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Le  Clergé  du  Baillage  du  S.....  n^ayant  P** 
jugé  à propos  de  faire  imprimer  fon  Cahier , cet 
Ordre  ayànt''même  défendu  exp’refTément  à fon  Dé^ 
puté  de  le  publier , Tun  des  Membres  de  l’Aflem- 
blée  a cru  rendre  un  fervice  à fa  Patrie,  en  lui 
mettant  ici  fous  les  yeux  celui  qu’il  avoit  propofé 
aux  Commiflaires , & qui  a dû  être  adopté. 
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. avisdevêditeur. 
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I^^UELQUE  qu’ait  ete  1 intention 
dePAuteur , en  publiant  cette  brochu- 
re , il  ne  doute  pas  qu’il  né  fe  trouve 
beaucoup  d’Apatriotes , qui , blefles  par 
les  réformes  qu’il  defireroit  introduire 
dans  l’État , crieront  au  feu , à la  fé- 
dition.  Toutes  leurs  clameurs  ne  le  por- 
teront point  à changer  d’avis , & les 
vœux  bien  ardents  qu’il  adrefle  au  Ciel 
en  ce  moment , c’eft  que  fon  projet  foit 
adopté  par  les  prochains  Etats-Généraux. 

^ Si  quelqu’un  avoir  à fe  plaindre  des  ré- 
formes qu’il  demande  , ce  feroit  l’Au- 
teur lui-même.  Il  defire  la  fuppreflion 
des  Chapitres  , & il  eft  Chanoine  ; il 
demande  la  rédudion  des  Tribunaux , & 
il  eft  Magiftrat  ; il  vote  pour  l’impôt 
territorial , & il  eft  Propriétaire  de  ter- 
res , que  fa  qualité  exempte  prefque  en-. 
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tiérèment  des  Impofitions-  Quel  intéréç 
, a-t-il  donc  à crier  contre  les  abus  qui 
nous  gouvernent  ?,  Scs  intérêts  font  ceux 
d’un  Français  qui  idolâttre  fa  Patrie  , 
d’un  Citoyen  qui  aime  fès  freres,  d’une . 
ame  charitable  & compatilTante  , qui 
n’a  jamais  pu  voir  fans  la  plus  vive  dou- 
leur, & les  prodigalités  exceflives  de 
la  Cour  , & l’indigence  inexprimable 
qui  régné  dans  nos  campagnes. 
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A r A NT- P R O P OS. 

^^UAîTD  un  Peuple  éprouve  les  conduirions  de  Pa- 
gonie  , lui  feuî  peut  guérir  ks  maux  qui  Faccabknr, 
Auffi  toutes  les  Nations  eurent-elles  des  ÂflTémblëes  oii 
fe  difcutoient  ks  befoins  de  la  République  , & qui , 
par  de  fages  réglemeiits , faifoient  cefîer  ks  fléaux  qui 
la  ravageoîent.  Les  Français,  iflus  de  hordes  barbares^ 
qui  ne  connurent  long-temps  d^autres  loix  que  k tran- 
chant de  leur  épée , font  peut-être  ks  feoîs  Peuples  de 
I Univers,  qui,  livrés  aveuglément  aux  volontés  d’uji 
despote , /*  eurent  jamais  d* AJ/èmbUes  Watiormles.  Sous 
les  Rois  de  la  première  dynaftie , nos  peres , plongés 
dans  ks  ténèbres  de  la  plus  profonde  ignorance , avoienc 
une  idée  trop  imparfaite  de  Pimportance  de,  Loix, 
pour  penfer  à fe  faire  un  Code  coefacré  par  k vœu  géné- 
xaîe  On  voit  feulement  alors  des  Prêtres  s’aflembler  pour 
prononcer  fur  quelque  discuffion  eccléfiaftique  ; Bc  telle 
eft  Pinepiie  de  ces  prétendus  oracles  du  Peuple  fran- 
çais, que  pour  exprimer  leurs  idées,  ils  font  fouvent 
obligés  d emprunter  les  termes  des  Cpnciks  qui  les  ont 
précédés. 

La  Nation  ne  fut  ni  moins  ignorante , ni  plus  fa- 
ge  fous  la  race  Carlovingiene.  Charlemagne  , defpote 
ambitieux , dévot  féroce , Cpnquéranç  infenfé , fut  trop 
occupé  de  fon  agrandiflemenc  , pour  penfer  férieufe- 
ment  à éclairer  fes  Etats.  Le  petit  nombre  d^coks 
qu  il  établit  dans  les  cloîrres , ne  contribua  qu’à  for- 
mer quelques  fophiftes , & k Peuple  demeura  tel  qu’il 
avoir  été  dans  les  forêts  de  îa  Germanie.  Ses  Capito- 
Jaires^  chef-d’œuvies  du  temps,  ne  font  qu’un  amas  de 
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phrafesfoiîvent  incohérentes,  empruntées  des  Synodes 
antérieurs  à fon  fiecîe  ; mais  ces  rapfodies  politiques,  re- 
cueillies par' quelques  prétendus  Sçavants  raffemblés  k 
la  Cour  de  Charlemagne  , ne  furent  pas  le  frnic  des 
ïéfîexîons  du  Peuple  afTembîé  en  fes  Etats-Généraux. 
Tous  les  Français  étoient  alors  prêtres  , nobles,  ou 
cfclaves.  Sous  un  Gouvernement  foibîe  , c’étoit  le 
Clergé  & les  Nobles  qui  tenoient  en  quelque  forte  les 
rênes  de  l’Etat  , ôc  fi  le  Chef  avoir  quelque  génie, 
les  uns  & les  autres  étoient  fubordonnés  à fes  volontés. 
JLe  Peuple  flottoit  entre  Pune  & Pautre  de  ces  deux 
Pui{fances;&  la  tyrannie  qufil  éprouvoit  , étoit  d'au- 
tant moins  fupportable  que  le  pouvoir  mo/zarchique 
étoit  plus  foibîe  : quelles  que  fufîent  alors  les  loix  que 
Ton  publioit  , elles  étoient  toujours  1 exprefiion  du  des- 
potisme. Touî  les  Capitulaires  de  Charlemagne  , quoi- 
qu’ils paroifient  avoir  été  digérés  psr  le  confentement 
du  Peuple,  ne  furent  approuvés,  avant  d'ctre  envoyés 
dans  les  Provinces , que  par  le  petit  nombre  de  Sei- 
gneurs qui  formoient  le  confeil  du  Prince. 

Il  en  fut  ainfi  fous  les  premiers  Capets  ; mais  la 
Monarchie  étoit  alors  fi  morcelée  , les  petits  tyrans 
étoient  fi  nombreux  , fi  puifiants  , fi  jaloux  de  leur 
autorité  , que  les  Rois  ; tout  fages  qu’ils  euflent  pu  être, 
-ne  feroient  pas  parvenus  à former  une  Affemblée  na- 
tionale. Les  voyages  d'Outre-mer  qui  firent  réunir  à la 
Couronne  plufieurs  grands  fiefs , dont  les  propriétai- 
res périrent  en  Paleftine , donnèrent  quelque  nerf  à î’Ad- 
miniftration  générale  ; de  les  lumières  que  nos  peres  ac- 
quirenr  dans  ces  pieux  pélérinages,  leur  firent  aperce- 
voir les  premiers  germes  de  la  civilifation.  L’Abbé 
Suger,  enfant  trouvé,  nourri  des  débris  du  réfectoire 
des  Moines  de  Saint-Denis,  fut  le  premier  qui  ima- 


7 

glna  que  le  Peuple,  pou  voie  être  compté  pour  quelque 
chofe  dans  une  Monarchie.  Devenu  l’arbitre  du  Royaume 
fous  les  Rois  Louis  le  Gros  & Louis  le  Jeune , il  eut 
le  courage  d*afFranchir  les  habitants  de  quelques  villes. 
Ce  fage  règlement  ne  palfa  pas  les  domaines  du  Roi. 
Les  Seigneurs,  jaloux  du  pouvoir  tyrannique  qu’ils  exer- 
çoient  fur  leurs  Serfs , s’oppoferent  long-temps  à cette 
liberté  des  Peuples.  Le  temps  fit  enfin  ce  que  la  raifon 
n’ayoit  pu  faire  ; & la  Couronne  ayant  recouvré  peu 
à peu  la  fouveraineté  qu’elle  avoit  perdue  fur  plufieurs 
Provinces  de  France  , le  Tiers  Etat  efi  parvenu  à bri- 
fer  pour  jamais  les  chaînes  honteufes  qui  le  retenoient 
dans  l’efcîavâge.,  • 

Depuis  cette  époque  , les  Âffembîées  générales , quoi- 
que très-imparfaites  , paroilîent  ' cependant  avoir  été 
mieux  combinées.  Diftribuési en  trois  Ordresqui  ne  font 
jamais  confondus , les  Français  ont  tenu  plufieurs  Etats- 
Généraux  , dont  le  but  étoit  de  réformer  les  abus  qui 
s’étoient  iutroduits  dans  rAdminidration.  Maîheureufe- 
ment,  la  Nation,  aveugle  fur  fes  propres  droits,  ren- 
dit toujours  inutiles  les  vœux  qu’elle  porta  dans  ces 
Affembîées,  Perfuadée  que  fes  Députés  n^avoîent  que 
le  droit  de  faire  des  repréfentations  au  Roi , & de  por- 
ter fes  Doléances  au  pied  du  Trône;  ces  grands  mou- 
vements ne  produifirent  jamais  aucun  effet,  La  Cour, 
uniquement  occupée  à tromper  le  Peuple , fe  moquoit 
publiquement  des  repréfentations  de  la  Nation , quand 
elles  étoient  contraires  à fes  projets.  Les  Etats-Géné- 
raux ne  firent  que  montrer  les  plaies  de  FEtat,  fans 
avoir  jamais  pu  y apporter’ quelques  remedes. 

Ce  que  les  lumières  delà  raifon  & delà  phîlofopîiîe 
n’ont  pu  faire,  une  caufe  vicieufe  vient  de  l’opérer.  Les 
Finances  de  la  France  étoient  diflipées  , fes  dettes  ex-^ 
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ce(fives  falfoient  appréhender  une  banqueroute  géné- 
rale; fon  crédit  étoit  perdu.  Le  feul  remede  que  le  mi- 
niftere  ait  pu  appliquer  à ces  maux  , a été  de  mettre  ^ 
fous  les  yeux  des  Peuples  l’état  du  Royaume  , de  priée 
la  Nation  de  venir  k fon  fecours , & de  s’abandonner 
entièrement  à la  diferétion  de  ceux  que  l’on  avoît  fi 
étrangement  vexés.  Chez  une  Nation  généreufe , un  tel 
expédient  ne  pouvok  que  réuffir;  & tout  nous  porte 
à croire  qu'il  aura  le  plus  grand  fuccès.  Les  Etats-Gé- 
néraux , éclairés  du  flambeau  de  la  philofophie , n’auront 
vraifemblablement  point  à fe  reprocher  les  écarts  qui 
ont  déshonoré  ceux  des  fiecles  précédents.  Animés  du 
bien  public,  guidés  par  les  fentiments  du  patriotifrae  Sc 
de  la  raîfon , les  Membres  de  cette  grande  Affemblée 
ne  s’occuperont , fans  doute  , que  des  intérêts  de  leurs 
Commettants  ; ces  intérêts  réunis  font  ceux  de  la  Nation 
elle-même,  qui  connoît  fa  détreffe  fes  befoins  ; ces  ; 
Etats-Généraux  dont  la  convocation  fera  vraifemblable- 
ment périodique  & régulière  , feront  une  époque  bien  . 
remarquable  dans  les  faftes  de  cette  Monarchie.  En  ré- 
générant l'Etat  & en  vivifiant  toutes  les  parties  qui  le  ^ 
compofent , ils  auront  la  gloire  d’étouffex  jufqu’au  germe  - 
du  defpotifme  , & de  rendre  aux  Français  la  liberté 
dont  un  Peuple , aufli  fage  ’&  auffi  éclairé,  n’abufera 
jamais. 


LE  LÉGISLATEUR 


FRANÇAIS, 

OU 


OBSERVATIONS 


Faites  par  un  Habitant  de  S. . , au  Dé- 
puté  de  fon  Bailliage  aux  prochains 
Etats  • Généraux, 


^ vient  de  vous 

confier  efi:  afiurément  la  plus  importante  & la  plus 
délicate  dont  un  Citoyen  puiffe  être  chargé.  La  bonne 
opinion  quelle  a de  votre  mérite  & de  votre  probité , 
ne  lui  permet  pas  de  douter  que  vous  ne  la  rempli^, 
fiez  à la  fatisfadion  générale.  Gardez-vous  fur-tout 
de  la  fédüâion  de  ces  hommes  puifTants  qui  croient 
avoir  intérêt  à furprendre  la  candeur  des  vrais  pa- 
triotes 5 &r  à éluder  par-la  la  révolution  importante 
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(jUe  la  Mônarchîe  va  éprouver.  Que  les  vices  de 
Îiihiftration  foient  toujours  préfents  à votre  efprit,  & 
ééuriiflrez  tous  vos  efforts  pour  écarter  les  fophifmeS 
qjun  vil  intérêt  ne  manquera  pas  d’accumuler  pour 

juftifietces  aUis.  i ^ ^ ’ 

Il  eft  inÙüle  de^bds  obferver  que  l’Affemblee  dont 
vous  allez  être  Membre,  devant  être  la  plusaugufte, 
la  plus  majeffueufe-,  &>la  plus  refpefta  e qui  ait 
jamais  été’convoquée  en  France;  vous  devez  vousy 
comporter  avec  toute  la  dignité  qui  convient  aux  Re- 
préfentants  de  la  plus  puîffante  Nation  de  l Univers. 

Il  fut  un  temps  oit  nos  Députés  aux  Etats-Generaux 
avoierit  la  baffeffe  de  pféfenter  à genoux  leurs  Do- 
léances au  Roi.  Ecartez  le  fouvenir  de  ces  temps  bar- 
bares où  la  Nation  trop  ignare  &r  trop  nonchalantç 
ne  foùpçonnoit  pas'  même  fes  droits.  Vous  n’avez  m 
iepréfentations,  ni  doléances  à faire;  mais  des  loix 
à publier,  une  conftitution  à créer,  un  nouvel  édi- 
fice politique  à conftruire.  Tout  pouvoir  ceffea  hn 
tant  où  la  Naüon  elle-même  prend  lesrenes  du  Gou- 
vernement; & fes  Délégués,  rentrant  dans  la  claffe 
des  Citoyens  ordinaires , n’ont  plus  que  des  ordres 
à recevoir. 

principes  Généraux. 

I.  La  France , oubliant  tout  projet  de  conquête , 
fera  renfermée  pour  toujours  dans  les  bornes  qu  elle 
a aujourd’hui , à moins  que  quelque  Province  circon- 
voifine  ne  fe  donne  volontairement  à elle  ; & les 
forces  qui  feront  employées  à maintenir  fes  limites , 
ne  feront  jamais  mifes  en  mouvement  pour  les  étendre. 


IL  Ce  grand  Royaume  fera  déformais  diftribué  en 
cinquante.  Provinces,  dont  .chacune  aura  les  Aflem- 
k blées  toujours  fubfiftantest  On  ne  connoitra  plus  cette 
^ diftinftion  qui  les  divife  en  pdjs  d’ Etat  & en  pajs 
de  Généralité.  Toutes  feront  fur  le  même  pied  & 

' leur  adminiftration  fera  uniforme.  . ' 

III.  Chacune  de  ces  cinquante  Provinces  fera  di- 
vifée  en  vingt-quatre  Prévôtés , léfquelles  le  feront 
en  Paroilfes. 

IV.  Lorfqu’il  fera  queftion  de  procéder  à l’éleflion 
des  Députés  aux  Etats  - GéneVaux , chaque  ParoilTe 
nommera , fur  cent  habitants  & au-deflbus , un  Re- 
préfentant  à l’Aflemblée  de  la  Prévôté.  Celle-ci  choi- 
fira  parmi  les  Députés  des  différentes  Paroiffes  de 
fon  diftrifl , douze  perfonnes  quiVe  trouveront  à l’Af- 
femblée  de  la  Province.  C'eft  dans  cette  Affemblee, 

'^éfi  compofëe  de  deux  cents  quatre-vingt-huit  Membres , 
que  feront  rédigés  les  cahiers  de  la  Province , & que 
l’on  choifira  vingt-quatre  Députés  chargés  de  les  faire 
accueillir  aux  Etats-Généraux. 

# V.  Le  plus  beau  titre  dont  un  Français  pourra 
déformais  fe  glorifier,  fera  celui  de  Citoyen.  Ainfi  , 
chacun  ayant  un  égal  intérêt  à la  profpérité  de  l’Etat, 
il  ne  fera  plus  queftion  de  cette  diftinflion  d’Ordres , 
établie  par  l’ignorance  & la  barbarie  féodale.  Chaque 
Citoyen  , foit  qu’il  appartienne  au  Clergé , foit  qu’il 
foit  de  la  claffe  des  Nobles  ou  du  Tiers-Etat , don- 
nera fon  fuffrage,  dans  toutes  les  Affemblées,  félon 
le  rang  qui  lui  fera  aflignë  par  le  tableau  dreffé  an- 
nuellement dans  chaque  Paroiffe , fans  aucun  égard 
pour  fa  naiffance , fes  richeffes  ou  fes  qualités. 
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PUISSANCE  PUBLIQUE. 

Législature, 

1.  La  pulffance  publique  fera  divifée  en  puiffance 
législative  & en  puifTance  exécutrice. 

IL  La  puilTance  législative  réfîdera  dans  la  Nation 
alTemblée  par  Tes  Repréfèntants  y & cette  plénitude 
de  pouvoirs , que  tous  les  excès  du  defpotifme  n’ont 
pu  lui  faire  perdre , fera  reconnue  d’une  maniéré  au- 
thentique & invariable  dans  la  prochaine  Affemblée 
des  Etats-Généraux. 

IIL  La  Nation  aflTemblée  aura  feule  le  droit  de 
faire  des  loix , d’ordonner  la  levée  des  impôts , d’ou- 
vrir des  emprunts , & de  faire  les  changements  né- 
ceffaires  à la  conftitution. 

rV.  Le  Corps  législatif  s’alfemblera  tous  les  cinq 
'ans.  Cette  diette , qui  fera  fixée  dans  celle  qui  l’aura 
précédée , s’afiemblera  fans  aucune  autre  invitation 
préalable.  Sa  durée  dépendra  du  nombre  & de  l’im- 
portance des  affaires  qu’elle  aura  à difcuter  ; & nulle 
puiffance  humaine  ne  pourra  la  di (foudre , fi  ce  n’eft 
par  le  rappel  unanime  des  Députés  qui  la  compofe- 
ront.  Les  Provinces  refpeélives  auront  feules  le  droit 
de  voter  ce  rappel. 

V.  A chaque  mutation  de  régné , les  Etats* Géné- 
raux s’afïèmbleront  dans  le  mois  qui  fuivra  la  mort 
du  dernier  Monarque  ; & fi  l’héritier  du  Trône  efl 
mineur , eux  feuls  auront  le  droit  de  nommer  un  Ré- 
gent , & de  fixer  les  bornes  de  fon  pouvoir  pendant 
tout  le  temps  de  fon  adminiftration. 
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“ Vî.  Tout  Citoyen  àyant  droit  de  voter , tant  aux 
AflTemblées  des  Paroiffes  qu’à  celles  des  Prévôtés  où 
des  Provinces  , y paroîtra  en  perfonne  ; & il  ne  fera 
pas  permis  d’y  donner  fon  fuffrage  par  Procureur* 
L’expérience  vient  de  nous  apprendre  que  les  procu- 
rations donnant  aux  perfonnages  éminents  des  Pro- 
vinces, une  influence  marquée  dans  ces  Aflemblées, 
on  ne  peut  trop  s’empreffer  d’en  abolir  l ufage. 

VII.  Le  Monarque  aura  le  droit  de  préfider  les 
Etats-Généraux  mais  il  ii’aura  d’autre  fuffrage  que 
celui  dont  jouiffent  les  Préfîdenîs  des  Cours  , lorA 
qu’ils  votent  dans  leur  compagnie.  Tous  les  autres 
Membres  auront , comme  lui , le  droit  de  propofer  les 
matières  \ & s’il  ar  ri  voit  que  la  pluralité  fut  contraire 
à fon  avis , la  décifion  auroit  également  force  de  loi, 

^ C’efl:  au  privilège  funefte  du  veto  que  les  Polonais 
^ doivent  attribuer  les  malheurs  qui  les  ont  accablés; 
il  eft  bien  effentiel  d’éviter  que  cet  ufage  ne  s’intro- 
duire en  France , en  faveur  de  qui  que  ce  foit. 

VIII.  Dans  rinîervalle  qui  s’écoulera  entre  la  tenue 
^ de  ces  dictes  nationales  , il  y aura  une  commiffion 

générale  intermédiaire , dont  les  Membres  feront  nom- 
més par  les  Etats-Généraux.  Ce  Sénat , qui  ne  re- 
connoîtra  d’autre  Souverain  que  la  Nation  repréfentée 
par  Tes  Députés  aux  Etats , fera  chargée  de  prononcer 
provifoirement  fur  tout  ce  qui  pourra  être  du  reffort 
de  la  puiffance  législative. 

IX.  La  Commiffion  générale  intermédiaire  fera  corn- 
pofée  de  cent  Membres , dont  deux  feront  pris  dans 
chacune  des  cinquante  Provinces  qui  formeront  le 

^ Royaume.  En  cas  de  mort  ou  de  retraite  3 les  Etats- 
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Généraux,  & pendant  leur  vacance*^  les  Etats  Pro- 
vinciaux nommeront  des  Députés  pris  dans  celles  des 
Provinces  auxquelles  appartenoient  ceux  qu’il  faudra 
remplacer. 

X.  Pour  éviter  les  inconvénients  qui  pourroient 
réfulter  de  la  lenteur  des  opérations,  la  Çommiffion 
générale  intermédiaire  , s’il  furvient  une  déclaration 
de  guerre  pendant  la  vacance  de  la  diete  nationale, 
pourra  publier  un  nouvel  impôt , ouvrir  un  emprunt , 

& procéder  à tout  ce  qu’elle  croira  propre  à mettre 
l’Etat  en  sûreté  ; mais  fès  ordonnances  ne  feront  que 
provifoires  v & tous  fes  pouvoirs  ceiTeront  à l’ouver-» 
ture  des  Etats-Généraux. 

Xî.  Tous  les  Députés  delà  Nation , tant  aux  Etats- 
Généraux  qu’à  la  Commifïîon  générale  intermédiaire , 
feront  entretenus  aux  frais  des  Provinces  dont  ils  fe- 
ront les  Repréfentants.  Il  fera  fait  un  fonds , parti-  t 
çuliérement  deftiné  à cet  objet , & qui  fera  a/Tez  im- 
portant pour  mettre  tous  les  Membres  de  l’auguftc 
Aréopage  en  état  de  repréfènter  avec  toute  la  dignité 
qui  convient  aux  Chefs  de  la  plus  puilfante  Nation  \ 
de  l’Univers. 

XII.  Il  fera  ince/Tamment  conftruit,  aux  frais  de 
la  Nation , un  palais  vafte  & commode , où  feront 
logés  leurs  Majeftés  les  Etats-Généraux  No/Tei- 
gneurs  de  la  Çommiffion  générale  intermédiaire.  Cet 
hôtel  fera  enrichi  , tant  au  dehors  qu’en  dedans  , de 
tout  ce  que  les  arts  peuvent  offrir  de  plus  brillant  & 
de  plus  magnifique.  On  l’appellera  le  Palais  de  la 
France.  La  plaine  des  Sablons , près  Paris , depuis 
Neuiliy  jufqu  à Chaillot , paroît  offrir  un  emplacement 


zkè2  étendu  pour  recevoir  cet  édifice  national  Cha-^ 
que  Province  en  fera  auiïî  élever  un  a Tes  frais , pour 
loger  les  Membres  de  la  Commiflion  intermédiaire 
de'fon  diftri(fl. 

Xlil.  Dans  la  divifion  qui  fera  faite  du  Royau- 
me, on  n’y  comprendra  par  les  poffeffions  que  les 
Français  ont  fucceffivement  acquifes  en  Afie  , ert 
Afrique  & en  Amérique.  Ces  ^domaines  éloignés  , 
plus  à charge  à la  Nation  qu’ils  ne  lui  font  avanta- 
geux 5 feront  remis  à leurs  anciens  poflefTeurs , ou  à 
tel  autre  Peuple  qui  voudra  s’en  emparer.  Lorfque  le 
fol  de  ces  régions  ne  fera  plus  arrofé  des  fueurs  de 
nos  efclâves , nous  y trouverons  d'opulents  Cultiva- 
teurs avec  lefqueis  nous  entretiendrons  des  ’liaifons 
litiles  de  commerce.  Toutes  les  Nations  de  l’Europe 
fè  déterminant  ainfi  à borner  leur  domination , l’Ame- 
rique  deviendra  bientôt  "Fune  des  plus  intereffantes 
parties  de  la  terre. 

PUISSANCE  .EXÉCUTRI  CE. 


^ I.  La  Nation  françaife  n’a  pas  intention  de  dé- 
truire la  Monarchie  fous  laquelle  elle  vit  depuis  foiï 
berceau.  Elle  veut  feulement  en  fixer  les  principes 
d’une  maniéré  invariable , & détruire  pour  jamais  les 
abus  qui  fe  font  gliiTés  dans  Fadminifiration  publique. 
Ainfi  , la  puifiance  exécutrice  demeurera  toujours  dans 
les  mains  d’un  Monarque. 

■ IL  Cette  Monarchie  fera  héréditaire  en  faveut 
des  mâles  feulement;  mais  s’il  arrivoit  que  la  Mai- 
fon  régnante  vînt  à s’éteindre,  ou  qu’elle  fe  rendît 
un  jour  coupable  de  prévarications  affez  graves  pour 
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déterminer  la  Nation  k lui  retirer  fon  fceptre  , le 
Peuple  , dans  Tes  Etats  - Généraux , ufera  du  droit 
imprefcriptible  qui  lui  appartient,  d’élire  Tes  Chefs. 

Pour  que  le  Sujet  puilTe  être  éligible , il  faut  qu’il 
foit  né  Français.  Le  mérite  feui  devant  être  le  motif 
du  choix  qui  fera  fait  de  fa  perfbnne , il  pourra  être 
choifi  dans  toutes  les  claflTes  des  Citoyens.  Le  fceptre , 
fixé  dans  fes  mains,  deviendra  hériditaire  dans  fa 
Maifon. 

III.  S’il  arrivoit , qu’à  l’exemple  de  Charles  VI , 

Roi  d’Efpagne  , & de  pluheurs  autres  defpotes  de 
fon  efpece  , quelque  Monarque  Français , voyant 
s’éteindre  fa  Maifon  , vînt  à léguer  fes  Etats , cet 
aéle  fera  confidéré  comme  la  difpofidon  d’un  efprit 
aliéné.  Le  Fermier  a inconteftablement  le  droit  de 
vendre  ou  échanger  fon  troupeau  ; mais  il  n y a qu’une 
Nation  vile  , privée  d’ame  & de  fentiment , qui  puiife.  ^ 
être  ainfi  vendue , échangée  , ou  devenir  l’objet  d’une  ' ^ 
donation  entre-vifs  ou  teftamentaire. 

IV.  Le  Monarque  n’aura  pas  non  plus  le  droit  de 
rendre , de  fon  propre  mouvement",  fes  bâtards  ha- 
biles  à fuccéder  au  Trône'*,  & , s’il  arrivoit  qu’il  outre- 
pafsât  en  cela  fes  pouvoirs  , la  Nation , après  fa  mort , 
n’aura  aucun  égard  à cette  difpofition  , & pour  en 
punir  fa  mémoir^,  elle  déclarera  ces  bâtards  incapables 
de  porter  jamais  la  Couronne. 

V.  La  puilTance  exécutrice  pourra  feule  faire  battre  ' 
inonnoie  à fon  coin.  Sur  l’un  des  revers  de  cette  mon- 
noie,  feront  les  armes  de  la  Nation,  & fur  l’autre, 
l’effigie  du  Roi. 

VL  La  puiffance  exécutrice  ne  pourra  changer, 

ni  ^ 
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ni  altérer  les  monnoies , fans  un  décret  gofitif  émané 
de  Leurs  Majeftés  les  Etats*Généraux  ; ^ pour  que 
la  Nation  ait  les  yeux  toujours  fixés  fur  cette  partie 
importante  de  Fadminifiration  publique , il  n’y  aura 
dans  le  Royaume  que  quatre  hôtels  où  fe  frapperont 
toutes  les  efpeces.  Ces  hôtels  feront  placés  à Paris , 
Lyon , Touloufe  & Strasbourg. 

,VII.  Le  Monarque  fera  le  Généralifïîme  né  des 
troupes  de  terre  & de  mer  ; mais  le  nombre  des 
troupes  fera  déterminé  par  Leurs  Majeftés  les  Etats- 
Généraux.  S’il  furvenoit  une  déclaration  dq  guerre, 
dans  les  temps  où  h Diete  .ne  fe  trouveroit  pas  as- 
semblée 5 la  Commifîïon  générale  intermédiaire  au- 
roit  le  droit  d’ordonner  provifoirement  la  levée  des 
troupes,  & elle  pour voiroit  aux  fonds  néceffaires  pour 
les  mettre  fur  un  pied  refpeélable. 

Vni.  En  temps  de  paix,  Farmée  françaife  n’ex- 
cédera jamais  trente  mille  hommes  , répartis  fur  les 
frontières  du  Royaume  , & diftribués  en  huit  gar- 
nirons. 

I X.  Lorfqu’après  une  déclaration  de  guerre  , la 
Nation  aura  donné  au  Monarque  le  pouvoir  d’aug- 
menter cette  armée , il  n’aura  jamais  recours  à ces 
milices  J dont  Fufage  odieux  dévafie^  campagnes , 
en  enrichifianr  les  Intendants  des  I%vinces.  Dans 
les  guerres  qui  pourront  déformais  furvenir  ^ chaque 
Citoyen  ayant  fes  foyers  à défendre  , on  trouvera 
ailément  des  Soldats  qui  s’enrôleront,  volontairement 
fous  les  étendarts  de  la  Nation. 

X.  Il  y aura  en  France  huit  arfenaux  diftrihués 
ilan^  les  principales  villes  du  Royaume  , où  feront 
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dépofés  toutes 'les  armes  & les  habits  que  l’on  four- 
nira aux  armées  pendant  la  guerre.  Ces  armes , cons- 
tamment entretenues  avec  le  plus  grand  foin , fuflfî- 
ront  pour  mettre  fur  pied  trois  cents  mille  hommes 
au  moins , avec  les  canons , les  bombes , les  mor- 
tiers -&  tous  ^ les  inftruments  militaires  dont  on  a 
befoin  dans  les  guerres.  Ces  huit  arfènaux  feront  fous 
l’infpeélion  immédiate  des  Etats  - Généraux  ; & ce 
feront  Leurs  Majeftés  qui  nommeront  aux  places  des 
huit  Gouverneurs  qui  feront  prépofés  à leur  confer- 
vation. 

‘ X I.  Le  Roi  m’aura  pas,  le  droit  de  déclarer  la 
guerre , de  faire  la  paix  , ou  de  contrarier  des  al- 
liances fans  le  concours  des  Etats-Généraux.  Il  pourra 
cependant  recevoir  les  Ambaffadeurs , envoyer  des 
Miniftres  en  pays  étranger,  & entretenir  avec  les 
Puiflahees  voifines  telle  correfpondance  qu’il  jugera 
à propos. 

XII.  Lorfqu’un  Miniftre  de  France , en  pays  étran- 
ger , aura  occafion  de  parler  du  Roi , il  ne  dira  plus 
le  Roi  mon  maître.  Cette  exprefïion  bourbeufe  doit 
être  réfervée  aux  efclaves  ; &c  comme  il  n’y  aura 
plus  en  France , même  parmi  les  Minières  & les 
Gens  en  place , que  des  hommes  libres , tous  feront 
obligés  de  s’exprimer  d’une  maniéré  décente  & "ana- 
logue à la  qualité  diftinguée  de  Citoyen  d’un  grand 
Royaume , que  la  loi  va  leur  confirmer.  ' 

XIII.  Le  Roi  ayant,  par  fa  dignité,  le  droit  de 
commander  les  troupes  de  mer  & de  pourvoir  à 
lentretien  des  flottes , il  aura  fous  lui  un  Grand- 
Amiral-,  qui,  chargé  de  i’infpciflion  des  ports  & 
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havres  du  Royaume,  veillera  à la  conftruaioB  & k 
J’entretien  des  vaifleaux  , & fera  enforte  de  t^it 
toujours  la  marine  nationale  fur  un  pied  refpefla  e«> 
XIV.  Le  Roi  aura  feul  le  droit  de  nommer  a. 
tous  ceux  des  emplois  , tant  civils  que  militaires  &• 
eccléfiaftiques , dont  Leurs  Majeftes  les  Etats-  ene. 
raux  ne  fe  feront  pas  réfervé  expreffément  la  dil- 
pofition  ; mais  s’il  arrivoit  que  quelqu’un  des  pourvus 
vînt  à prévariquer  d’une  maniéré  notable  , & que  le 
Monarque  ne  le  punît  pas,  les  Etats-Çénéraux  , & , 

'a  leur  place , la  Commiffion  générale  intermédiaire 
auroit  le  droit  de  connoître  du  délit , & de  pronon- 
cer telle  peine  que  le  coupable  pourroit  avoir  mé- 
ritée. 

XV.  Le  droit  de  faire  grâce  eft  inconteftablemenl 

le  plus  beau  privilège  dont  un  homme  puiffe  jouir 
fur  la  terre.  H fera  confetvé  dans  les  mains  de  la 
puilTance  exécutrice  , qui  n’en  pourra  cependant  faire 
ufage  que  lorfque  le  coupable  aura  été  jugé  par  les 

Tribunaux.  _ ' , 

XVI.  Les  alliances  que  les  Rois  ont  contraftees 
n’ont  été  que  trop  fouvent  funeftes  à la  France.  La 
Nation  ne  permettra  plus  au  Monarque  de  (è  marier 
fans  fon  confentement.  .11  ftroit  à defirer  qu  il  n allât 
plus  chercher  des  époufes  chez  des  Nanons  étran- 
gères, Il  eft  en  rFrance  plufieurs  Maifons  illuftres-, 
qui,  fans  être  décorées  du  diadème,  ne  font  point 
indignes  de  mêler  leur  fang  à celui  de  la  dynaftie 
• régnante.  Tout  nous  porte  à croire  qu’une  Reine  de 
France  fera  animée  d’un  zele  d’autant  plus  pur  pour 
le  bien  public , que'  les  liens  qui  l’attacheront  a la 
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Naüon  , feront  plus  importants  plus  multipliés; 

XVII.  Les  Etats-Généraux  accorderont,  tous  les 
cinq  ans,  au  Roi  un  fubfide  analogue  à l’éminente 
dignité  qui  le  conftitue  le  premier  Citoyen  de  l’Etat. 
Ce^  fubfide  aura  principalement  pour  objet  l’éclat  du 
Trône , que  la  première  Monarchie  de  l’Europe  ne 
doit  pas  négliger.  Il  ne  rendra  à cet  égard  aucun 
compte  à la  Nation;  & defon  côté,  celle^ci,  quel- 
les  que  foient  les  dettes  que  pourra  déformais  con- 
trarier le  Monarque,  les  confidérera toujours  comme 
étrangères  , & ne  fe  chargera  jamais  de  pourvoir 
à leur  liquidation. 

XVIII.  Le  Roi  pourra  fe  faire  aider  dans  la  geftion 
des  affaires  par  telles  perfbnnes  qu’il  lui  plaira  choifir  ; 
mais  ^ces  Minières  feront  comptables  de  leur  con- 
duite^ envers  la  Nation  ; & s’ils  font  convaincus  de 
prévarication , les  Etats-Généraux  pourront  les  con- 
damner à telles  peines  qu’ils  auront  méritées. 

XIX.  Les  Miniftres , Ibrtis  de  place,  ne  pourront 
remplir  aucun  emploi  , dans  quelque  ordre  que  ce 
puifTe  être,  fans  avoir  obtenu  des  Etats-Généraux , 
ou^  provifoirement  par  la  GommifTion  générale  inter- 
médiaire , un  certificat  qui  conftate  la  pureté  de  leur 
conduite  dans  le  MiniRere. 

XX.  Nous  venons  d’obfèrver  que  vous  ne  porte- 
rez aucune  atteinte  à l’éclat  du  Trône.  Tout  ce  qui 
environne  le  Roi , doit  retracer  aux  yeux  des  étran- 
gers la  majeRe  du  Peuple  Français.  Cependant  vous 
réformerez  plus  des  deux  tiers  des  OfEciers  qui  com- 
pofent  fà  Maifbn,  Cette  nombreufe  fbldatefque  , - que 
U défiance  feule  des  tyrans  pourroit  autorifer , coûte 
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énormément  k l’Etat,  & femble  toujours  prête  k le 

fubjuguer.  Dans  les  moments  d’éclat , peut-être  fera- 
t-il  nécelTaire  que  le  Trône  folt  environné  d’un  cor- 
tège" brillant  ; mais  U n’eft  pas  elTentiel  que  ce  cor- 
tège , purement  militaire  , armé  de  pied  en  cap  , pa- 
roiflTe  inftitué  pour  contenir  la  Nation  qui  le  nourrit» 
Pour  peu  que  les  Rois  foient  attentifs  k leurs  devoirs  , 

■ l’amour  des  peuples  eft  pour  eux  une  fauve-garde 
plus  alTurée  que  les  troupes  les  plus  aguerries. 

XXI.  l es  Princes  qui  tiennent  à la  Maifon  Royale 

par  les  liens  du  fang  , méritent  affût  ément  des  égards  ; 
mais  l’abus  que  l’on  a fait  du  pouvoir  de  tout  ofer  pour 
les  enrichir  , eft  fi  extraordinaire , que.  vous  ne  de- 
vez pas  négliger  de  fixer  les  apanages  qui  feront 
donnés  déformais  à ceux  qui  furviendront.  Une  Na- 
tion riche  & généreufe  doit-mettre  de  la  noblefle 
dans  tousfes  procédés  , fur-tout  chaque  fois  qu  i!  eft 
queftion  des  Princes  qui  approchent  le  Trône;  mars 
en  les  traitant  avec  magnanimité , il  faut  éviter  toute 
profufion  déplacée  , & ne  pas  les  furcharger  d’un 
fuperflu  inutile  , en  ruinant  des  milliers  de  familles. 

XXII.  La  multiplicité  des  poffeflions  territoriales 
étant  plus  difpendieufe  pour  la  Couronne,  qu’elle  ne 
lui  eft  utile , toutes  les  forêts , tous  les  biens  doma- 
niaux , quelle  que  foit  leur  nature,  cefferont  dêtre 
régis  par  le  Roi.  Ces  grands  biens  feront  déformais 
fous  l’infpeélion  immédiate  des  Provinces  dans  lar- 
rondiffement  defquelles  ils  fe  trouveront  fitués , & 
les  revenus  qu’ils  produiront,  entrant  dans  la  caine 
de  la  Province , diminueront  la  part  contributoire  que 
chaque  parue  du  Royaume  fera  obligée  ■<!€  fournir 


I- l’Etat.  On  fera^  peut-être  mieux  encore  d’aliéner 
çes  domaines  , à lexception  des  forêts. 

_ XXIII.  Leurs  Majeftés  les  Etats-Généraux  lajG 
feront  cependant  au  Trône  quatre  Châteaux  , où  le 
Roi  pourra  faire  fa  réfidence.  Ces  maifons  de  catn- 
Fgne , qui  auront  des  dépendances  proportionnées  à 
Jetât  du  Prince  auquel  elles  font  deftinées , feront 
les  feuls  domaines  inaliénables.  Le  Monarque  pourra 
acheter , de  fes  propres  épargnes  , tels  domaines  que 
bon  lu^emblera  ; mais  ces  propriétés  , rentrant  dans 
a clarté  de  celles  des  autres  Citoyens  , pourront 
etre  vendues  ou  changées  par  le  Prince. 

XXiy.  Vous  n’oublierez  pas  fur-tout  de  recom- 
mander à Leurs  Majeftés  les  Etats-Généraux  l’abo- 
huonde  cene  monftrueufe  inquifition  que  l’on  appelle 
la  Capitainerie.  Quelle  que  foit  la  portion  du  do- 
maine que  l’on  abandonnera  déformais  au  Roi  & aux 
Princes  de  fon  Sang , ils  n’auront  la  charte  exclu- 
five  que  fur  leurs  propres  terres.  Les  propriétés  de- 
vant être  aurti  facrées  pour  le  dernier  des  Citoyens 
dun  Etat,  que  pour  ceux  qui  en  font  les  Chefs,  tout 
individu  portedant  des  biens-fonds  aura  feul  le  pri- 
vilège de  charter  fur  fes  terres , 8e  les  Princes , fous 
quelque  prétexte  que  ce  foit , ne  s’arrogeront  point 
le  ^ droit  de  dévafter  les  campagnes,  foit  par  le  gibier 
qu  lis  y entretiennent , foit  par  les  chartes  défaftreufes 
qu  ils  s y permettent. 

XXV . Dans  le  temps  où  le  defpotifme  captivoit 
la  raifon  , des  écrivains  adulateurs , des  efdaves  ti- 
trés ont  eu  la  barterte  de  dire  que  le  Roi  de  France 
ï»e  tenait  fa  Couronne  que  de  Dim  & de  fon  épée. 


Cette  maxime  extravagante , attentatoire  à la  liberté 
nationale  , fera  profcrite  pour  jamais.;  & fi  quelqu’un 
eft  convaincu  de  l’avoir  dépofée  férieufement  dans 
quelque  écrit  public,  il  fera  aufli-tôt déclaré  incapa- 
pable  d’occuper  aucune  Charge , civile  , eccléfiaftique 
ou  militaire. 

XXVI.  LaNation  Françaife  ayant  été  auffi  fouveht 
opprimée  par  la  tyrannie  ariftocratique  , que  par  le 
defpotifme  miniftériel , il  eft  de  foiî  intérêt  d’éviter 
que  le  nombre  des  Nobles  fe  multiplie  davantage. 
Toutes  celles  des  familles  qui  jouiffent  de  ce  privw 
lege  , feront  infcrites  dans  un  livre  d’or,  dont  le  dé- 
pôt fera  confié  à Leurs  Majeftés  les  Etats- Généraux. 
La  Nation  feule  aura  déformais  le  droit  de  faire  des 
Nobles  ; & cette  prérogative  ne  fera  accordée  que 
pour  récompenfer  des  aélions  brillantes  , des  traits 
d’héroïfme  , des  ades  remarquables  de  bienfaifance 
& de  vertu. 

XXVII.  Vous  laifferez  fubfifter  les  quatre  Ordres 
de  Chevalerie  qui  ont  été  établis  en  France.  Ces 
inftitutions  enfantines  flattent  l’amour-propre  des 
Grands , fans  faire  aucun  tort  au  Public.  La  piûfi 
fance  exécutrice  confervera  le  droit  de  nommer  aux 
places  qui  viendront  à vaquer  dans  ces  compagnies; 
mais  Leurs  Majeftés  les  Etats-Généraux  auront  feules 
celui  de  diftribuer  des  petifions  à ceux  des  Comman- 
deurs ou  Chevaliers  de  ces  Ordres  qu’ils  en  croiront 
dignes. 

XXVÎÏÎ.  Il  fera  inftitué  un  Ordre  National  ^ dont 
le  but  fera  plus  utile  que  celui  des  precedents , & 
qui  portera  le  nom  SOrdn  civique*  Le  nombre  de^ 
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Membres  de  cette  Compagnie  ftra  borné  à vingt-cinq  ; 
qui  feront  tous  nommés  par  I.eurs'Majeftés  les  Etats- 
Généraux.  Pour  pouvoir  y être  admis , il  faudra  avoir 
rendu  quelque  fervice  notable  à la  patrie.  Quelle  que 
(bit  la  religion  ou  la  naifTance  du  Candidat , il  pourra 
prétendre  à cette  diftindion , pourvu  que  Ibn  mérite 
foit  pleinement  conftaté.  La  marque  caraflériftique 
de  cet  Ordre  fera  la  Couronne  Royale  , que  fes  Mem- , 
bres  auront  le  droit  de  porter.  La  penRon  attachée 
à chacun  des  vingt-cinq  places  qui  compoferont  cette 
aflbciation  patriotique,  fera  de  trois  mille  livres* 

^ PUISSANCE  CIVILE. 

I.  Le  Royaume  fera , comme  on  Ta  dit , diftribué 
en  cinquante  Provinces , qui  feront  gouvernées  , pour 
le  Ipirituel , par  un  Evêque  ; pour  le  militaire , par 
un  Gouverneur  général  pour  la  Nation  ; 8c  pour  la 
la  juftice  diftributive  , par  un  Parlement.  Ces  trois  ' 
puiiïances , dont  les  pouvoirs  feront  rigoureufement 
déterminés , feront  foumifes  à la  CommiRîon  parti- 
culière intermediaire , depofîtaire  , par  intérim  , de  V i 
l’autorité  de  rA/Tembiée  Provinciale  , qui  tiendra 
elle-même  fes  pouvoirs  de  Leurs  Majeftés  les  Etats- 
GénérauXf 

IL  Ces  cinquante  Provinces  fe  gouverneront  comme 
faifoient  ci-devant  les  pays  d’Etats.  Tous  les  cinq  ans 
ces  Etats  s’affembleronc  dans  la  forme  la  moins  dif- 
pendieu/è  pour  la  Province  ; 8c  après  avoir  ftatué  fur 
tout  ce  qui  peut  être  utile  à l’adminiflration  générale , 
ils  confieront  à une  Commifiion  particulière  intermé- 
diaire, le  foin  de  faire  exécuter  leurs  réglements,  & ^ 


fpéciaïement  ie  correfpondre  avec  la  CommiîTion  gé*^ 
nérale  intermédiaire,  fixée  à Paris  auprès  de  la  pui^- 
fance  exécutrice. 

III.  La  liberté  individuelle  fera  la  bafe  du  nouveati 
Gouvernement , aucun  Citoyen  , quel  qüe  foit  le 
crime  dont  il  foit  accufë , fùt-ce  celui  de  lefe-Majefté  , 
ne  pourra  en  être  privé  qu’après  un  décret  prononcé 
par  le  Juge. 

IV.  Toute  perfonne  accufée  de  crimes  aura  le  droit 
d’offrir  caution  ; & après  l’avoir  donnée,  elle  pourra 
fe  retirer  dans  Tes  foyers , jufqu’à  ce  que  le  jugement 
définitif  ait  été  prononcé. 

V.  Il  fera  permis  à toute  perfonne  accufée  de  cri- 
mes , de  fe  faire  défendre  par  tel  Avocat  qu’il  lui 

- plaira  choifir  , & i’inftruélion  du  procès  , les  con- 
frontations , les  recolements , les  interrpgatoires , tout 
fe  palTera  en  public.  , 

VI.  On  ne  prononcera  plus  le  nom  de  lettres  de 
cachet,  que  pour  dévouer  à l’exécration  un  ufage 
imaginé  par  le  defpotifme  pour  vexer  les  hommes  & 
s’approprier  leurs  dépouilles. 

VIL  Tout  droit  de  propriété  fera  inviôlable.  Qui 
que  ce  foit  n’en  pourra  être  privé  que  pour  fervir  au 
bien  public , & d’après  une  ordonnance  contradic- 
toire , émanée  des  Etats  • Généraux  du  de  la  Com- 
miflion  générale  intermédiaire.  Dans  ce  cas , le  dé- 
dommagement fe  fera  au  plus  haut  prix , & fuivant 
l’utilité  que  le  public  pourra  retirer  du  domaine  qu’il 
aura  été  forcé  de  s’approprier. 

VIII.  Le  defpotifme  , toujours  bourrelé  par  des 
craintes  & des  foupçons , voudroit  fonder  tous  les 
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cœurs  & pénétrer  l’opinion  qu’on  a de  fon  adminif-  - 
tration.  C’eft  pour  découvrir  ce  qui  fe  paffe  dans  le 
fein  même  des  familles , qu’il  prend  fouvent  la  liberté 
de  violer  ie  plus  facré  des  droits  , en  faifant  ouvrir 
les  lettres  confiées  à la  pofte.  Cette  conduite,  con- 
traire au  droit  des  gens  , & ignominieufe  pour  la 
Nation , mérite  la  plus  févere  réprimande  ^ pour 
que  de  telles  prévarications  n’arrivent  plus , l’admi- 
niftration  des  poftes  fera  déformais  fous  1 autorité  im- 
médiate des  Etats-Généraux. 

IX.  C’eft  à la  préfTe , cette  fauve-garde  éternelle 
de  la  liberté,  que  la  Nation  doit  cette  énergie  pa- 
triotique, qui  va  la  régénérer.  Il  eft  donc  efientiel 
qu’elle  foit  libre.  Ainfi  , chaque  Citoyen  , pourvu  quM 
figne  fes  ouvrages  , aura  déformais  le  droit  de  publier 
tout  ce  qu’il  croira  pouvoir  contribuer  à l’inftrudion 
de  fes  femblables. 

X.  Vous  protégerez  les  gens  de  lettres  ; mais  vouS 
ne  les  enrichirez  pas.  Quoique  nos  Académies  litté- 
raires aient  laifTé  introduire  bien  des  vices  dans  leur 
infiitution  , vous  ne  vous  occuperez  ppint  à les  ré- 
former. De  toutes  les  Compagnies*  du  Royaume , cel- 
les-ci feront  toujours  les  plus  imparfaites  5 heureufe-; 
ment  leurs  défauts  ne  peuvent  jamais  être  funeftes  à 
l’Etat?  Lorfqu’un  homme  de  lettres  ou  un  Artifte  aura 
été  jugé  digne  d’être  admis  dans  une  Académie , la 
Nation  lui  affignera  fur  les  fonds  publics , une  pen- 
fion  de  douze  cents  livres , laquelle  ne  pourra  jamais 
être  augmentée.  L’Académicien  jouira  de  plus  per- 
fonnellement  des  diftinaions  , des  égards , de  tous 
les  privilèges  attachés  a la  Nobleffe,  Aux  Académies 


J'-'  on  en  ajoutera  dans  chaque  Province , 
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leurs  loix  , leurs  poids  , leurs  mefures  feont  les 

"'xiL  La  multiplicité  des  impôts  eft 

nuifible  à une  Nation,  que  la  perception  en  eft  plus 

difpendieufe.  Vous  les  réduirez  donc  tous  a deux,  le ^ 

timbre  & l’impôt  territorial. 

XIII.  L’impôt  territorial  fe  percevra  fur  es  terres, 
les  maifons , les  bois , les  vignes , fur  toutes  les  pro- 
priétés , quelles  que  foientleur  nature  ou  la  qualité  de 
Îeux  qui  les  poffedent.  Il  frappera  auffi  fur  les  rentes, 

W Lier»  que  ■ f "/ 

ferout  rang»  daus  1.  cUIPe  de,  fonds  de  terre.  Cet 

‘tiruddXea.efeulquipu^ea.o 
■ proeKe,  du  Fin.n.i.r  dont  les  fbnds  fo"f 
dans  fou  [K»te- feuille.  U fe  percevra  feulement  fut 
Us  lettres  de  change  Se  les  bilkts  i orfte  ou  auj»,- 
teur.  La  quotité  de  ce  droit,  déterminée  par  les  Etats- 
Généraux  , fera  proportionnée  à la  valeur  du  titre  fu 

lequel  il  fera  perçu.  y ai.Li.  cet 

XV.  Si,  comme  il  n’eft  pas  vraifemblable , ces 

deux  fubfides  ne  fuffifent  pas  pour  faire  face  aux 
charges  de  l’Etat , on  pourra  rétablir  les  droits  d en- 
trée fur  les  marchandifes  dont  la  confommation  fe  te  a 
dans  les  Villes  ; mais  on  aura  foin  de  fimphfier  a 
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employer  un  grafid  nombre  de  Commis.  Il  convient 
d’ailleurs  de  lai/Ter  cette  opération  à la  prudence  de  ' 
Leurs  M-ajeftés  les  Etats-Généraux. 

X VI.  L’expédient,  le  plus  illégal  que  la  cupidité  ' 
n.cala  ait  etnployé  pour  obtenir  de  l’argent , eft  l’é- 
tabli/Tement  des  loteries.  Cette  re/Tource , contraire  à 
la  morale  & à la  faine  raifon , ruine  le  menu  peuple 
des  grandes  Villes,  & jette  dans  le  défefpoir  des 
milliers  de  familles,  trompées  par  l’efpérance  vaine 
d’un  gain  trop  préconifé  par  les  Charlatans,  Vous  vous 
emprelTerez  à détruire  ce  monftrueux  agiotage,  dont 
un  Peuple  vertueux  n’eût  jamais  permii  l’inftitution. 
Lorfque  1 Etat  aura  befoin  de  fècours , vous  aurez  tant 
de  moyens  de  le'  Ibulager , qu’il  fera  toujours  inutile 
de  recourir  à la  fcience  des  Bateleurs  &•  des  Joueurs 
de  gobelets , pour  trouver  de  l’argent.  Vous  n’oublierez 
pas  , après  cette  réforme  , d’interdire  l’entrée  du 
Royaume  a toutes  les  loteries  étrangères. 

XVII.  Le  fel , fur  lequel  on  a mis  un  impôt  fi 
exceflif,  à 1 egard  de  plufieurs  Provinces , fera  rangé 
dans  la  claffe  des  marchandifes  ordinaires  ; & il  fera  K 
permis  à tout  Français  de  cultiver  du  tabac  fur  fes 
polTeflions. 

X yill,  1 ous  les  ans  la  Gommilïîan  générale  in- 
termédiaire  publiera  , par  la  voie  de  l’imprellîon , 
l’Etat  des  Finances  de  la  Nation  ; & , à chaque  Af- 
femblée  d’Etats-Généraux , il  fera  drefle  une  balance 
exafte  de  la  recette  & de  la  dépenfe. 

XIX.  Il  y aura  une  cailTe  toujours  fubfiflante  pour 
faire  face  aux  befoins  de  l’Etat.  Ce  tréfor,.  qui  fera 
détonnais  appêlié  la  nationale  ^ fera  Ibus  la 
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profeftion  fpéciale  <3e  la  Commiffion  générale  inter, 
Ldiaire.  Deux  Tréfoners , pris  dans  fon  fon,  eront 
chargés  de  la  recette  & de  la  diftribution  des  deniers. 

Ils  ne  feront  aucun  paiement  que  fur  les  mandats  qm 
leur  feront  adrelTés  par  la  CommiJJipn  du  trejor  , 
compofée  de  douze  Membres  choifis  annuellement 
parmi  ceux  qui  compoferont  la  Commiffion  generale 
intermédiaire  ; la  Commiffion  des  Tréfoners  durera 
cinq  ans. 

XX-  Vous  fçavez  que  les  plaies  de  l’Etat  font  prou 
fondes , fes  maux  innombrables.  EmprelTez-vous  a les 
foulager.  C’eft  aux  dettes  qui  l’accablent,  que  vous 
devez  l'aurorp  de  cette  liberté  dont  vous  commencez 
à fentir  les  douceurs  ; & fans  l’embarras  ou  seft 
trouvé  le  miniftere , vous  gémiriez  encore  fous  les 
chaînes  honteufes  du  defpotifme.  En  acquittant  ces 
obligations , contraélées  par  une  diffipation  aveugle , 
montrez  à l’Europe  quel  cas  les  Français  font  de 
l’honneur.  Que  perfonne  n’ait  'a  fe  plaindre  de  la  de- 
licatelfe  de  la  générofité  de  la  Nation  ; &^en 
empêchant  que  votre  mandataire  n’accumule  defor- 
mais  dé  nouvelles  dettes  payez  toutes  celles  qui 

fubfiftent.  ^ . 

XXI.  Des  perfonnes  moins  intelligentes  que  ne  le 

feront  fans  doute  les  Députés  aux  prochains  Etats- 
Généraux  , pourroient  être  embarralTées  fur  les  moyens 
de  liquider  les  dettes  de  l’Etat  5 mais  quelque  lourd 
que  foit  ce  fardeau  , la  nature  trouvera  abondamment 
de  quoi  l’écarter  dans  les  fonds  des  abbayes  , de  tous 
Us  bénéfices  fimples , des  chapitres  & desmonafieres 

qui  feront  fupprimés.  Ces  bien^,  dont  une  fiiperltmon 


ignare  s’éfl  dépouillée  pour  entretenir  des  cohortes 
de  gens  inutiles , ne  peuvent  être  plus  utilement  em- 
ployées qu’à  foulager  le  Peuple  auquel  ils  appar-  ^ 
tiennent. 

XXII.  Vous  fupprimerez  les  Receveurs-Généraux 
des  Finances  , les  Receveurs  particuliers  des  Pro- 
vinces, les  Fermiers -Généraux , l’adminiftration  de 
la  Régie , cette  multitude  innombrable  de  Financiers  > 
tant  les  Chefs,  que  leurs  fubalternes , qui  pre (Turent 
rEiat,'&  réduifent  le  Peuple  à l’indigence,  en  avi- 
lifTant  le  Trône.  Vous  pourrez  former  un  régiment , 
de  ceux  des  Commis  réformés  qui  voudront  s’enrôler 
fous  les  étendarts  de  la  Nation.  Les  vieillards  , les 
valétudinaires , les  Chefs  des  bureaux,  tous  ceux  dont 
la  maifbn  Te  trouvera  montée  fur  le  ton  quautori- 
fbicnt  les  honoraires  confidérables  attachés  à leur  ^ 
place,  recevront  une  pénfion  analogue  à leur  état. 
Toutes  ces  réformes  feront  ménagées  d’une  maniéré 
li  génereufe  '&  fi  prudente , que  ceux  mêmes  qui 
s’y  trouveront  enveloppés , n’auront  qu’à  bénir  la  main 
bienfaifante  qui  les  aura  écartés  des  affaires.  ^ 

XXIIÏ.  Tous  les  détenteurs  des  biens  domaniaux 
feront  tenus , fix  mois  après  la  formation  de  la  pro- 
chaine Affemblée  des  Etats-Généraux  ,*  de  rapporter 
les  titres  en  vertu  defquels  ils  poffedent  ces  biens.  Il 
fera  enfuite  nommé  des  Commiffaires  chargés  de  dreffer 
l’état  de  leurs  revenus  ; & fur  leur  rapport , Leurs 
Majeftés  les  Etats-Généraux  fixeront  une  fomme  que 
chaque  Engagifte  fera  obligé  de  verfer  dans  la  eaiffe 
nationale , pour  obtenir  la  propriété  incoinmutable  des  . 
domaines 5 dont  il  n’étoit , en  quelque  forte,  qu’ufii- 
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fruitier.  Cette  nouvelle  aliénation , ainfi  revetue  du 
fceau  de  Leurs  Majeftés , ne  pourra  jamais  ctre  atta- 
quée , fous  quelque  prétexte  que  ce  Toit. 

- XXIV.  Les  fonds  publics  feront  recueillis  par  des 
colleéleurs  nommés  annuellement  dans  chaque  ParoifTe. 

^ Ceux  - ci  verferont  leur  recette  dans  le  ^ trefbr  de  la 
Province , d*où  elle  pafTera , tous  les  trois  mois , & 
fans  aucun  autre  intermédiaire  dans  la  CailTe  nationale. 

XXV.  Le  tréfor  de  chaque  Province  fera  confié  à 
fix  perfonnes  notables , choifîes  annuellement  dans  la 
CommifTion  particulière  intermédiaire  ; & les  comptes, 
que  ces  Officiers  rendront  de  leur  geftion  y arrêtes  par 
la  Commiffion  particulière  intermédiaire  , feront  vifés 
tous  les  cinq  ans  par  les  Etats  de  la  Province. 

XXV  L L’adminiftration  des  domaines  & les  Grands 
Maîtres  des  eaux  & forêts  n’ayant  plus  de  fonaions  à 
remplir , vous  les  fupprimerez , comme  étant  fort  oné- 
reux à i-’Etat.  -- 

XXVIl.  Vous  ne  pouvez  laiffer  fubfifter  les  Gou- 
verneurs particuliers  des  Villes , l’Etat-mapr  des  pla- 
ces , les  Commandans  des  Provinces , une  foule  d Offi-*: 
ciers  militaires , qui  font  Tappui  de  la  tyrannie , & qui 
furchargent  les  Peuples.  Vous  conferverez  feulement 
les  Gouverneurs  généraux  des  Provinces , dont  la  no- 
mination appartiendra  à la  puiffance  exécutrice.  Ces 
places , qui  pourront  être  données  aux  Officiers  diftin- 
gués , feront  des  retraites  honorables  pour  les  Géné- 
raux de  nos  Armées. 

XXVIII.  Les  Intendans , tyrans  des  Provinces , 

• - fléau  des  Peuples,  ennemis  déclarés  de  la^  prorpérité 

de  l’Etat , fixeront  vos  regards.  Engraifies  du  fang  des- 


malheureux  qu’ils  ont  pilles , ils  auront  pour  retraite  le 
fruit  honteux  de  leurs  brigandages.  Les  Maîtres  des 
requêtes , dans  la  Compagnie  defquels  on  prend  com- 
munément ces  déprédateurs , éprouveront  aufïi  le  mê- 
me fort. 

■ XXLX.  Le  Commerce,  foit  intérieur,  foit exotique, 
fera  libre  pour  toutes  les  claiïes  des  Citoyens,  & le 
Gentilhomme  n’aura  plus  à rougir  de  ceite  profeffion 
refpedable.  Le  Prêtre  feul  dont  les  fonélions  font  fen- 
fées  emporter  tous  Tes  momens , ne  pourra  embraiïer 
rétat  de  marchand.  ' ' ' 

XXX.  -Toutes  les  Compagnies  exclufîves  ftront 
profcrites.  Si,  pour  encourager  nos  Manufadures , 
fortifier  notre  Marine , ou  toute  autre  cauTe  avanta- 
geufe  à l’Etat,  Leurs  Majeftés  les  Etats-Généraux 
jugent  à propos  d’impofèr  des  droits  fur  l’entrée  ou  la 
fortie  de  quelques  marchandifès , les  fonds  qui  en  pro- 
viendront , feront  verfés  dans  la  C aille  nationale , & 
fèrviront  à diminuer  la  quotité  de  l’impôt  territorial. 

XXXT.  Le  dernier  traité  de  commerce , conclu  en- 
tre la  France  & l’Angleterre,  fera  revu  par  LeursMa- 
jeftés  les  Etats-Généraux.  Toutes  les  Provinces  mari- 
times de  France , tous  les  Chefs  de  nos  Manufadlures, 
tous  nos  Négociants  fe  font  plaints  amèrement  de  ce 
traité  ; c’eft  une  preuve  qu’il  eft  onéreux  à la  Nation. 
On  pourra  propofer  à l’Angleterre  les  modifications 
dont  on  le  croira  fiifceptible  ; & tout  porte  à croire 
que  ce  Peuple  magnanime  fe  prêtera  volontiers  à réta- 
blir entre  les  deux  Nations  la  balance  des  avantages. 

XXXII.  La  liberté  dont  doivent  jouir  tous  les  Mem- 
bres de  cette  Monarchie  s’étendra  fur-tout  fur  le  choix 
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de  la  profeflîon  qui  diftingue  les  Citoyens  ; les  arts  & 
métiers  feront  divifés  en  differentes  corporations,  dans 
lefquelles  chacun  pourra  fe  faire  infer  ire  , fans  que  , 
fous  quelque  prétexte  que  ce  foit , on  puiffe  rien  exiger 
pour  fa  réception. 

XXXIII.  Il  eft  mutile  que  l’Agriculture  fixe  en  ce 
moment  l’attention  de  Leurs  .Majeftés  les  Etats-Géné- 
raux. Toutes  les  Provinces  fendront  affez  de  quelle 
importance  il  eft  de  la  faire  fleurir.  Lorfque  l’avidité 
desTraitants  ceffera  d’exercer  fes  ravages  dans  les  cam- 
pagnes  j lorfque  l’impôt , fagement  réparti , frappera 
également  fur  toutes  les  propriétés  , nos  plaines  in-  . 
cultes , les  landes  du  Languedoc , les  montagnes  des 
Cévennes , le  fbmmet  des  rochers , tout  fera  couvert 
d’abondantes  moiffons.  L’homme  éclairé  n’a  pas  befoiiî 
qu’on  lui  montre  la  félicité  j il  fuffit  qu’on  lui  permette 
d’en  jouir. 

XXXIV.  Toutes  les  Provinces  de  France  s’atta- 
cheront fur -tout  à la  confervation  de  leurs  anciens 
pâturages,  connus  fous  le  nom  de  Communaux.  Nos 
Economistes , en  voulant  porter  trop  loin  les  défri- 
chements , ne  fe  font  pas  aperçus  qu’ils  mettoient 
un  obftacle  prefque  invincible  à l’entretien  des  mou- 
tons , des  bêtes  à cornes , des  différents  animaux 
qui  font  la  richeffe  du  Cultivateur.  Le  là  la  cherté 
de  la  viande , & la  difficulté  qu’éprouvent  différentes 
Provinces  à fe  procurer  les  quadrupèdes  néceffaires 
pour  l'exploitation  de  leurs  terres. 

XXXV.  Dans  les  Etats  policés , l’aifance  y eft 
d’autant  plus  commune , que  la  fomme  de  liberté  eft 
plus  confidérabje.  Tant  que  les  Français  gémirent 
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fous  le  joug  de  l’efclavage  , il  fallut  multiplier  les 
hôpitaux.  Leurs  jMajeftés  les  Etats- Généraux  détrui- 
ront peu  à peu  ces  afyles  de  l’indigence  & de  la 
fainéantife.  Lorfque  le  Cultivateur  celTera  de  travailller 
pour  les  Financiers  , les  Traitants  , les  Abbés,  I^s 
prieurs , les  Chanoines , & pour  une  foule  d’autres 
êtres  aufïl  inutiles;  l’brfque  T’impôt , diftribué  avec 
une  rigoureufè  égalité , tournera  entièrement  au  profit 
de  TEtat  ; iorfqu’enfin  il  ne  fera  plus  permis  d’être 
impunément  avide  .&  déprédateur  du  bien  public , 
toutes  les  familles  favoureront  les  plaifirs  d’une  hon- 
nête abondance  , chaque  ménage  aura  fa  pouU 
au  pot. 

ADMINISTRATION  DE  LA  JUSTICE. 

I.  L’accès  aux  charges  de  la  Magiftrature  fera  dé- 
formais ouvert  à tous  les  Citoyens , foit  qu’ils  foient 
Nobles  ou  Roturiers.  Les  Ecciéfiaftiques  feuls , dé- 
voués à un  miniftere  abfblument  étranger  à ces  fonc- 
tions , en  feront  exclus.  En  profcrivant  la  vénalité 
, des  offices , on  fe  ménage  la  ûtisfaélion  de  pouvoir 
récompenfer  le  mérite,  & de  fe  procurer  des  Juges 
incorruptibles , éclairés , & capables  de  tenir  hono- 
rablement la  balance  de  la  Jufîice. 

IL  Dans  chaque  Province  , les  Magiftrats  de  tous 
les  Tribunaux  feront  choifis  par  FA ffemblée  Provin- 
ciale , ou  , à fa  place , par  la  Commiffion  particu- 
lière intermédiaire.  Les  Sujets  feront  pris  parmi  ceux 
des  Avocats  qui,  jouiffant  d’une  réputation  intacte, 
auront  travaillé  pendant  vingt  années  auprès  du  Tri- 
bunal auquel  on  les  deflinc. 


- III.  Vous  fupprimerez  comme  onéreux  à.  la  Na- 
tion tous  les  Sieges  d’attribution , tels  que  la  Chambre 
des  Comptes,  la  Cour  des  Aides , la  Cour  des  Mon- 
noies , la  Table  de  Marbre  , la  Chambre  de  la  Marée , 
les  Eleaions , les  Traites , & toutes  les  Juftices  Sei- 
gneuriales , que  la  barbarie  de  *hbs  peres  a attac  ees 
aux  Fiefs , feront  également  fupprimées  ; & il  n y 
aura  plus  dans  tout  le  Royaume  que  deux  degres 

de  Jurifdidion.  ^ 

IV.  Vous  ne  comprendrez  pas  dans  cette  prof- 
cripûon  des  Sieges  d’exception  la  Jurifdiaion  des 
Confhls.  Cet  établiffement  le  plus  fage  , peut-être, 
qui  pût  être  formé  dans  une  adminiftration  defpoti- 
que  , fubfiftera  tel  qu’il  eft.  Vous  ajouterez  feulement . 
à fa  compétence  la  connoiffance  de  tout  ce  qui  peut 
avoir  quelque  rapport  au  commerce  maritime.  Ce 
Siégé  remplacera  en  cela  les  OfBciers  des  Amirau- 
tés, que  vous  ne  négligerez  pas  de.fuppnmer.  Le 
pouvoir  qu’ont  les  Juges-Confuls  de  juger  au  Souve- 
rain , fera  porté  jufqu’à  quatre  mille  livres. 

V.  Une  Nation  aulli  puilTante , aitfli  riche , auffi 
féconde  en  reffources  qu’ell  la  nôtre  , doit  mettre 
de  la  dignité  dans  toutes  fes  opérations.  Amfi,  en 
fupprimant  les  offices  de  Judicature,  onéreux  au  Peu- 
ple , vous  aurez  foin  de  dédommager  honorablement 
ceux  qui  en  font  propriétaires.  Tous  les  titulaires  fe- 
ront rembourfés  du  prix  qu’ils  ont  payé  en  achetant 
leurs  charges  -,  & s’il  en  eft  même  parmi  eux  qui 
défirent  fe  rendre  utiles  encore  dans  la  carrière  de 
la  Magiftrature , nous  vous  invitons  à jetter  lés  yeux 
fur  eux , préférablement  à tous  autres , pour  remplit 
es  nouveaux  Tribunaux  que  vous  allez  former. 
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Vl.  Vous  établirez  dans  chaque  Province  un  cer- 
tain nombre  de  Tribunaux  , qui  , fous  îe  titre  de 
Pr0e6lures  ou  Bailliages , connoîtront  de  toutes  les 
caufes , de  quelque  nature  qu'elles  foient , à lexcep- 
tion  de  celles  qui  auront  quelque  rapport  au  commerce 
de  terre  & de  mer. 

VIL  Ces  Préfeélures  prononceront  fouverainement 
dans  toutes  les  caufes  dont  la  difouiïion  principale^ 
n’excédera  pas  quatre  mille  livres. 

Vin.  Ces  Sieges  , compofés  de  fix  Prélidents  & 
de  trente  ConfeiÜers , d’un  Procureiir^Fifcal  & de 
trois  Avocats-Fifoaux , feront  diflribués  en  trois  Cham- 
l)res.  La  première  connoîtra  des  matières  ordinaires, 
telles  que  contrats,  obligations,  paéles,  conventions, 
promefTes  , &c.  La  féconde  aura  pour  compétence 
toutes  les  conteftations  nées  pour  fait  d’impôt,  fub- 
fide , devoirs  du  Citoyen  envers  l’Etat  ; & la  troi- 
Eeme  prononcera  fur  tout  ce  qui  pourra  avoir  quel- 
que rapport  aux  matières  eccléfiaftiques  Se  bénéfi- 
ciales. 

I X.  Il  fut  un  temps  où  le  Clergé  prétendit  for- 
mer un  Etat  particulier  dans  le  foin  même  de  la  Répu- 
blique qui  a voit  permis  fon  inftitudon.  Dé  là  l’ori- 
gine des  Tribunaux  qu’il  s’eft  érigés , & dont  il  pré- 
tendit long  - temps  que  la  conforvation  tenoit  à fa 
dignité.  Vous  réformerez  cet  abus,  & déformais  les 
Prêtres , faifant  la  profeffion  d’être  Citoyens , n’au- 
ront recours  qu’à  ceux  des  Tribunaux  qui  feront  re- 
connus par  la  Nation. 

X.  Chaque  Province  aura  fa  Cour  fouveraine , à 
laquelle  reffortiront  tous  les  Sieges  fubalternes.  Ce 
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■parlement,  compofé  de  huit  Préfidents,  dç  foîxante 
y Confeillers  , dun  Procureur  & de  quatre  Avocats 
^ généraux , {ëra  diftribué  en  quatre  Chambres.  Cha- 
cune des  trois  premières  recevra  l’appel  des  contefta- 
tions  jugées  par  celle  des  Préfeâures  dont  la  com- 
pétence correfpondra  à la  Tienne  ; & la  quatrième 
prononcera  {buverainement  fur  toutes  les  affaires  qui 
lui  viendront  des  Confulats  de  fon  reffort.  Dans  ces 
Cours  , comme  dans  les  Préfedures , toutes  les  Cham- 
bres fe  réuniront , lorfqu’il  fera  queftion  de  j,uger  un 
Citoyen  à mort  ou  à une  peine  infamante. 

XI.  Les  Magiftrats,  tout  en  préconifant  la  liberté, 
ayant  fbuvent  été  l’inftrument  du  defpotifme  minif- 
tériel , ne  rempliront  plus  déformais  que  celles  des 
fondions  qui  ont  trait  à la  Juftice.  S’il  arriyoit  que 
ÿ la  puiffance  exécutrice  préfentàt  aux  Parlements  des 
Edits  ou  Lettres-Patentes  à vérifier  , la  puiffance  lé- 
giflative  confidérera  cet  ade  de  fouveraineté  comme 
un  attentat  à la  conftitution  de  cette  Monarchie.  . 

^ XII.  Les  arrêts  des  Cours  fouveraines  & les  ju- 
V gements  définitifs  des  Sieges  fubaltcrnes  feront  exé- 

^ cutés  à la  rigueur  , fans  qu’il  foit  permis  à qui  que 

ce  foit , pas  même  à la  puiffance  légiflative  , d’en 
prononcer  la  caffation. 

XIII.  La  puiffance'  exécutrice  n’aura  plus  le  droit 
abufif  d’évoquer  à elle  ou  à fon  Confeil  les  affaires 
pendantes  aux  Tribunaux;  Ses  fondions  fe  borneront , 
à cet  égard , à prêter  main-forte  à la  Magiftrature , 
dans  le  cas  où  l’on  fe  xefuferoit  à. l’exécution  de  fes 
arrêts. 

f XIV.  Quelle  que  ^oit  la  qualité  du  Plaideur,  Duc 
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OU  Prélat  , Prince 'OU  Savetier  , Tes  Juges  naturels 
feront  ceux  qui  formeront  les  Tribunaux  dans  Farron- 
dilTement  de/quels  fera  fituée  la  chofe  qui  fera  Fobjet 
de  la  conteftation.  En  matierc  purement  perfonnelle  « 
Falîîgnation  fera  donnée  pardevant  les  Juges  du  Dé- 
fendeur. , 

XV.  Jamais  il  ne  fera  nommé  de  Commifïion  pour 
juger  en  matière  criminelle.  Cet  expédient , dont  lés 
defpotes  fe  font  fou  vent  fer  vis  pour  perdre  des  per- 
fonnes  .refpeélables , fera  rejette  comme  contraire  à 
la  liberté  individuelle  des  Citoyens. 

. XVI.  Chaque  Province  fournira  à fes  Juges  des 
honoraires  proportionnés  à leur  dignité  & aux  tra- 
vaux auxquels  ils  feront  obligés  de  fe  livrer.  Ainfî , 
les  Confeillers  des  Préfeélures  Sc  des  Confulats  re- 
cevront annuellement  deux  mille  livres,  8c  ceux  de$ 
Parlements  mille  écus.  Les  honoraires  des  Préfidents 
6c  des  gens  de  la  Nation  en  ces  Tribunaux  , fe- 
ront d’un  tiers  plus  forts  que  ceux  des  Confeillers. 

XVII.  Les  Juges , tant  des  Cours  fouveraines  que  - 
'des  Tribunaux  fubaiternes , ne  pourront,  fous  quel- 
que prétexte  que  ce  puilTe  être , exiger  aucuns  fa- 
laires , aucunes  épices  , des  perfbnnes  dont  ils  auront 
§ugé  le  procès.  Celui  qui  fera  convaincu  d’en  avoir 
reçu , foit  par  lui  - même  , foit  par  fon  Secrétaire 
fera  auffi-tôt  dépouillé  ignominieufement  de  fa  charge, 

8c  privé  pour  jamais  du  droit  de  poffeder  aucune  place 
dans  fa  Province. 

X VIIL  IL  eft  pourtant  effentiel  que  le  Plaideur 
de  mauvaife  foi  foit  puni  de  fa  témérité.  Dans  touf 
tes  les  affaires,  fbk  quelles  ibient  jugées  d’audience  i 
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ou  par  écrit,  c®lui  qui  fera  condamné,  paiera,  par 
forme  d’amende  , le  dixième  du  produit  net  de  la 
. condamnation  dans  les  Cours  fouveraines  , & le 
vingtième  dans  les  Sieges/ fiibalternes. 

X I X.  Le  Greffier  de  chaque  Jurifdi(flion  fera  le 
Receveur  né  de  ces  amendes.  Ce^  Officier  en  comp» 
tera  tous  les  fix  mois  avec  les  Membres  du  tréfor 
provincial  de  fbn  diftriél  j & il  lui  fera  alloué  le 
quarantième  du  produit  net  de' fa  recette* 

XX.  Pour  éviter  les  difficultés  qui -pourroient  naître 
fur  le  montant  des  amendes , le  Juge  , dans  chaque 
jugement',  en  déterminera  la  quotité.  Sii’objet  de  la 
condamnation  eft  en  denrées  , le  même  Siégé  les 
évaluera  dans  fa  Sentence , & c^eft  d’après  cette  éva- 
luation qu’il  pourra  fixer  la  quotité  de  l’amende. 

XXI.  Tous  les  Tribunaux  font  furchargés  d’Offi- 
^ ciers  fubalternes  que  vous  n’oublierez  pas  de  réduire , 

en  les  rembourfant  du  prix  de  leurs  offices.  Vous 
porterez  fur-tout  la  réforme  fur  les  Chancelleries  at- 
tachées à la  plupart  de  ces  Sieges.  Ces  fortes  d’of- 
fices , que  le  fifc  a créés  pour  faire  deFargent,  font 
abfolument  inutiles.  Vous  proportionnerez  le  nombrè 
des  Huiffiers , des  Procureurs , & des  Greffiers  à 
la  population  & à l’importance  de  l’arrondi ffement 
de  chaque  Tribunal.  Ces  chafges“là  demeureront  vé- 
nales ; mai$  vous  réduirez  (durs  taxes  ; & en  fur- 
veillant  foigneufement  la  conduite  de  ces  Officiers, 
vous  les  empêcherez  de  ruiner  les  Plaideurs. 

XXII.  Vous  ne  négligerez  pas  de  prier  Leurs 
Majefiés  les  Etats-Généraux  de  nommer  une  Com- 

^ miffion , compofée  de  Magiftrats  & de  Jurifçonfuîtcs 
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éclairés,  à l’effet  de  rédiger  un  nouveau  réglement 
pour  la  procédure.  La  marche  qui  y fera  indiquée  - 
pour  l’inUruftion  des  affaires  , fera 'obfervée  avec  la 
plus  fcrupuleufe  exaditude.  Les  Tribunaux  veilleront  ■( 
férieufement  à Ton  exécution  ; & pour  que  les  Avo- 
cats ùu  les  Procureurs  n’abufent  pas  déformais  im- 
punément, du  droit  que  nos  loix  trop  indulgentes, 
leur  laiffent  de  publier  des  écritures , leurs  honoraires 
feront  fixés  par  le  Juge.  Avant  de  prononcer  dans 
les  affaires  qui  auront  été  inftruites  par  écrit , les 
Juges,  tant  des  Parlements  que  des  Tribunaux  in- 
férieurs , feront  obligés  de  faire  l’examen  des  pièces 
d’écritures  qui  auront  été  produites  ; & fi  les  Avo- 
,cats  ou  les  Procureurs  font  convaincus  d’avoir  mis 
trop  de  profufion  dans  leurs  écrits  / ils  leront  con- 
damnés à faire  le  facrifice  de  leurs  honoraires. 

. XXI  IL  Les  Avocats  de  Paris,  fondés  fur  des  <(< 
prétentions  qu’ils  tirent  de  la  nobleffe  de  leur  pro- 
feffion , font  dans  l’ufage  de  ne  point  donner  quit- 
tance de  leurs  honoraires , & par-là  ils  fe  ménagent 
' les  moyens  de  rançonner  leurs  clients  fans  pouvoir* 
être  accufés  de  cupidité.  Ceux  de  Bretagne , tout  auflî 
nobles  que  les  Jurifconfultes  de  Paris,  mais  beaucoup 
plus  défintéreffés  , obfervent  une  coutume  contraire  ^ 

& jamais  ils  ne  fignent  une  confultation , un  mé- 
moire, une  pièce  d’écriture,  qu’ils  n’ajoutent  la  quo- 
tité de  la  fomme  qu’ils  ont  touchée.  Vous  adopterez 
fur  ce  point  les  maximes  du  Barreau  de  Bretagne , 

& vous  ordonnerez  exprefféinent  à tous  les  A vocats , 
foi!  des  Cours , foit  des  Sieges  fubalternes  , de  don- 
ner une  quittance  motivée  des  femmes  qu’ils  rece- 
vront de  leurs  clients.  XXIV-  , 
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XXIV.  L’avidité  fifcaîe  a imaginé  le  papier  tim- 
bré & le  parchemin , pour  infcrire  les  arrêts  , les 
fentences , les  contrats , tous  les  ades  publics  qui  fe 
^ font  journellement  entre  Citoyens.  Vous  aurez  foin 
de  fupprimer  cette  onéreufe  inüicudon , dont  l’iauti- 
lité  eft  évidente. 

- V XXV.  Les  droits  de  contrôle , infinuation , cen- 
' tieme  denier  j & tous  autres  impôts  de  cette  efpece  , , 
qui  gênent  le  commerce  & s’oppofent  à la  circula- 
,tion  des  efpeces  5 feront  également  fupprimés  ^ & 
tous  adles  fous  feing  privé  auront  en  Juftice  la  même 
autorité  que  s’ils  étoient  revêtus  de  la  fignature  de 
deux  Notaires.  Pour  afTurer  auxeontrats  chirographaires 
une  date  certaine  & irrévocable  5 on  fera  feulement 
obligé  den  faire  infcrire  l’extrait  fur  un  regiftre  que 
/ le  Greffier  de  chaque  Préfeâure  tiendra  à cet  effet  ; 
^ & il  ne  pourra  eixger  que  quinze  fols  pour  tout 

droit  de  tranfcription. 

XXVI.  Vous  n’oublierez  pas  de  demander  Fabro- 
gation  de  la  plupart  de  nos  ioix , tant  civiles  que  cri- 
minelles ; notre  Légiflation,  revêtue  des  haillons  des 
fiecles  barbares  , feroit  aujourd’hui  rougir  les  Peuples 
Scandinaves.  Elle  ne  convient  affurément  plus  à une 
Nation  auffi  éclairée  qu’eft  la  nôtre. 

XXVII.  Comme  tous  nos  intérêts , long  - temps 
divifes  par  le  defpotifme,  font  aujourd’hui  confondus, 
il  n’eft  pas  impoffible  que  toutes  les  Provinces  de 
France  adoptent  les  mêmes  Loix , la  même  Jurifpru- 
dence.  U eft  effentiel  que  Leurs  Majeftés  les  Etats- 
Généraux  nomment  une  Commiffion,  compofée  de 
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Citoyens  fages,  vertueux , éclairés,  pour  digérer  ce 
Code  national. 

XXVIIÏ.  Que  îa  Loi  foit  claire,  précife , dé- 
pouillée d’équivoqUes.  Il  eft  fur-tout  efTentiel  qu’elle 
ait  fl  bien  prévu  tous  les  cas , que  le  Magiftrat  n’ait 
plus  qu’à  en  faire  l’application. 

XXIX.  Là  peine  étant  la  fuite  de  Finfradion  à 
ia  loi , elle  fera  la  même  pour  tous  les  coupables , 
quelle  que  foit  leur  naiffance  ou  leur  qualité.  Tout 
'Citoyen,  déclaré  prévaricateur,  fera  dèsTors  fous  le 
glaive  de  la  Loi  ; & tous  fes  privilèges  cefferont  à 
l’inftant  qu’il  fera  placé  parmi  les. coupables. 

XXX.  La  peine  la  plus  équitable  eft  celle  du  ta- 
lion. Tous  les  Peuples  primitifs  i’adoptercnt.  La  loi  ne 
condamnera  donc  à îa  mort  que  celui  qui  aura  trempé 
fes  mains  dans  le  fang  de  fes  iemblabies.  Le  voleur , 
quelle  que  foit  la  maniéré  dont  il  s’y  fera  pris  pour 
s’approprier  la'chofe  d’autrui , fera  condamné  à la  ref- 
tiîution  du  triple  de  ce  qu’il  aura  dérobé , &r  à tous 
les  frais  qu’auront  occafionnés , & la  recherche  de  fa 

- perfonne , & fon  emprifonnement.  Les  voleurs  infol- 
vabîes  feront  comdamnés  aux  travaux  publics , & les 
faîaires  que  la  Nation  paiera  à ces  forçats , tourne- 
ront  au  profit  de  la  perfonne  qu’ils  auront  volée.  Tout 
coupable  qui  aura  été  condamné  trois  fois  pour  vol , 
fera  puni  de 'plus  parla  perte  d’une  oreille.  Lesrm- 
vaiix  perpétués  feront  ia  peine  de  la  quatrième  con- 
damnation. 

XXXL  Tous  les  autres  délits  , tels  que  ceux  du  fauf- 
faire  , du  calomniateur  , de  Fadultere , &c. , feront 
punis  par  des  amendes  pécuniaires.  La  Commiffion  qui 


fera  nommée  par  ks  Etats-Généraux , s’appliquera  tek 
lement  à proportionner  ces  amendes  à la  nature  du  dé- 
lit que  le  Juge  n’aura  d’autres  fonaions  à remplir  que 
l’examen  du  fait , & l’application  de  la  peine  pronon;- 


cée  par  la  loi.  ■ , , 

- XXXII.  La  peine  du  pilori  a été  imaginée  par  nos 

aïeux  pour  couvrir  d’opprobre  & d’infamie  celui  qui  , 
n’ayant  pas  entièrement  perdu  toute  pudeur  , eit  en- 
core fenfible  aux  reproches  que  femblent  lui  faire  fes 
Concitoyens , lorfquïl  eft  expofé  en  public  dans  ce 
état  d’humiliation.  Cet  ufage  mérite  d’être  conferv  . 
Les  voleurs  , les  fauffaires , les  calomniateurs  , les 
adultérés  feront  ainfi  expofés  à l’animadverfion  pu- 
blique , avant  d’être  admis  à la  reftituuon  1^1°" 
pétera  plus  ou  moins  ce  châtiment  exemplaire  ; e on 
que  le  délit  fera  plus  ou  moins  grave. 

XXXIII.  La  Commiffion  aura  foin  d abroger  ta 
peine  du  fer  chaud.  En  marquant  fur  l’épaule  un  cou- 
pable , on  lui  occafionne  des  fouffrances  mutiles  , & 
qui  ne  fervent  à le  faire  reconnoître  que  par  ceux  qur 
ont  l’attention  de  lui  faire  ôter  fes  habits.  Ceux  des  vo- 
leurs qui  feront  condamnés  aux  travaux  publics , pour- 
ront êtte  défignés  par  une  marque  moins  ® ’ 

plus  apparente , & qui  ne  fera  pas  ineffaçable.  L hom 
me , celui  fur-tout  qui  vit  fous  un  Gouvernement  f^  , 
n’eft  pas  tout  aufli  méchant  qu’on  le  fuppofe  , & il 
faut  éviter  de  W enlever  l’efpoir  de  la  «hp^ce  , 
en  imprimant  fur  fon  front  le  caradere  indekbile  du 

coupâbîo.  > e*  * 

XXXIV.  Le  banqueroutier  frauduleux  fera  range 

dans  la  claffe  des  voleurs  ; mais  la  peine  qu’il  fubira , 


ièra  double  Jîe  ceîîe  qui  fera  prononcée  contre  ceux-ci  ; 
car  le  tort  quuri  tel  monftre  fait  à FEtaceft  fi  remar- 
quable , que  peut-être  mérite-t-iî  plus  îa  mort  que  Faf- 
fBÛin  détermine  qui  afTaiilit  les  palîànts  fur  les  grands 
chemins.  Les  loix  fur  les  faillites  8^  les  banqueroutes 
mérirent  fur-tout  d’être  fërieufernent  difcutées  ; & le 
Commerce  5 qui  va  devenir  de  jour  à autre  plus  flo- 
ridTmt , exige  que  cette  partie  importante  de  notre  ad- 
miniftration  foit  parfaitement  cchircie. 

^ XXXV.  Le  fupplice  de  la  roue  eft  Fun  des  plus  ter- 
ribles que  Fefpece  humaine  ait  pu  imaginer  pour  tor- 
turer tes  fembiables.  Cette  peine  efTiaycnte  fera  fup- 
primee , & les  coupables  ne  recevront  plus  la  mort 
que  par  la  coid.\ 

XXXVL  Chez  une  Nation  , qui,  comme  la  Fran- 
çaife 3 préféré  i honneur  a la  vie,  toutes  les  fautes 
doivent  être  perfonnelles.  Le  préjuge  ne  couvrira  donc 
plus  déformais  d’infamie  le  parent  de  celui  qui  Te  fera 
déshonoré  par  fes  forfaits. 

XXXVIL  De  toutes  les  îoix  civiles  , celle  qui  in- 
refTe  le  plus  la  profperité  de  FEtat , eft  relative  au  ma^ 
riage.  La  religion  que  nous  profelfons , n’a  .pas  voulu 
que  ce  lien  fut  indiffoluble  ; mais  nos  loix  pofitives 
Fexigent.  Auffi  tous  nos  Tribunaux  retentiffent  - ils 
journeîlemént  de  demandes  en  réparation , formées  par 
des  époux  mécontents.  Le  feui  moyen  d’éviter  ces  fean- 
dalés , eft  d’autorifer  le  divorce.  Nous  ne  doutons  pas 
que  Leurs  Majeftes  les  Etats-Généraux  ne  prennent  ce 
parti , & tout  nous  porte  à croire  quà  Fexemple  de 
i Angleterre  ,,  Funion  conjugale  fera  d’autant  plus  reA 
peftée  , qu’ii  fera  plus  facile  aux  époux  de  fe  féparer* 
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XXXVIIÎ.  Le  divorce  ne  pourra  être  ordonné  par 

le  Juge  que  du  confentement  des  deux  parties.  Lorfque 
la  réparation  aura  été  prononcée,  il  fera  fait  inventaire 
tant  des  biens  de  la  communauté  que  de  ceux  qui  feront 


aéluellement  propres  aux  deux  époux.  La  communauté 
fera  partagée  par  tiers , entre  le  mari , fa  femme  , & 
leurs  enfants.  Ceux-ci  prendront  la  moitié  des  biens 
qui  feront  propres  à leurs  pere  & mere  , ou  qui  auront 
été  acquis  par  eux  avant  la  célébration  du  mariage.  Il 


fera  enfuite  nommé  aux  enfants  mineurs  un  tuteur  qui 
fera  pris  parmi  les  plus  proches  parents  du  mari , & à 
leur  défaut , parmi  ceux  de  ia  femme.  Ceux  de  ces  en- 
fants qui  auront  atteint  Fâge  de  quatorze  ans , feront 


émancipés  par  le  fait  feuî  du  divorce  de  leurs  pere 
& mere.  Les  enfants  du  premier  mariage  continueront 
à être  les  héritiers néceffaires  de  leurs  pere  & mere, 
dans  le  cas  où  ils  viendroient  à mourir  fans  une  autre 
poftérité  légitime. 

XXXIX.  Les  deux  époux  féparés  pourront,  chacnn 
de  fon  côté , contrader  une  nouvelle  alliance  ; & fi  ^ 
devenant  veufs , ou  libres  encore  par  un  nouveau  di- 
vorce , ils  veulent  fe  réunir  une  fécondé  fois  par  les 
liens  du  mariage , ils  pourront  former  une  nouvelle 
fociété  ; mais  cette  fécondé  union  fera  indifibluble. 

XL.  Les  enfants  partageront  déformais  également  k 
fortune  de  leurs  peres  & meres , quelle  que  fcit  la  qua- 
lité de  la  famille  à laquelle  ils  appartiendront  L^inégalité 
des  partages , introduite  par  le  droit  féodal , eft  corn 
traire  a l’équité , & précipite  les  deux  tiers  des  maifons 
dans  une  honteufe  indigence  , qui  fouvenî  les  porte  i 
faire  des  baffelTes  pour  fe  foutenlr. 
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XLL  En  confervanî  aux  Seigneurs  des  Fiefs  les 
droits  de  lods  & ventes,  vous  fupprimerez toutes  les 
fèrvitudes  féodales,  telles  que  les  fervitudes  perfon*» 
nelles  attachées  encore  à quelques  Seigneuries , le  droit 
de  banalité,  tant  pour  les  fours  que  pour  les  prelToirs  Sâ 
les  moulins , & le  privilège  excîufif  d’avoir  des  colom- 
biers. Toutes  .ces  ufurpations , qui  tirent  leur  origine  de 
l’ancienne  anarchie  féodale  , ne  font  que  d’un  très-mé- 
diocre produit  pour  les  propriétaires , & nuifent  beau- 
coup aux  Cultivateurs. 

XLIÎ.  Les  droits  feigneuriaux , de  quelque  nature 
qu’ils  puiflfent  être , fe  prefcriront  par  Fefpace  de  trente 
années. 

XLIII.  les  rentes  foncières , quelles  que  foient  les 
CÎaufes  des  contrats  qui  leur  auront  donné  nailTance , 
feront  rachetables  à perpétuité. 

XLIV.  Tous  les  procès  pendants  aux  Préfedures  , 
feront  jugés  dans  les  fix  mois  qui  fuivront  î’afïîgnatipn. 
Dans  les  Cours  fbuveraines , les  Procureurs  feront  obli- 
gés de  les  faire  juger  dans  l’année. 

XLV.  Ce  réglement  fera  de  rigueur  ; il  ne  pourra 
y être  dérogé  qu’à  l’égard  de  ceux , ou  qui  feront  hors 
du  Royaume  à Finftant  de  Fafïignation , ou  dont  les 
pièces  |uftificatives  feront  retenues  dans  les  Régions 
outre-mer.  Dans  Fun  ou  Fautre  dç  ces  deux  cas , la 
Commifïîon  intermédiaire  de  la  Province  fera  le  fèul 
Tribunal  auquel  il  faudra  fe  pourvoir  pour  obtenir  un 
délai. 

XLVL  La  maniéré  arbitraire  avec  laquelle  on  exer- 
ce la  Police  dans  la  plupart  des  Villes  de  France,  & 
iur  « tout  à Paris , doit  vous  faire  délirer  une  réforme 
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dans  cette  partie  importante  de  notre  adminiftration.  Ce 
Département  fera  déformais  réuni  aux  Municipalités. 
Les  Echevins  l’exerceront  alternativement  de  trois  en 
trois  mois  j & dans  les  affaires  férieufes , FOfficier  en 
exercice  fera  obligé  de  prendre  Favis  de  tous  les  Mem- 
bres de  la  Municipalité  5 dans  une  affemblée  convoquée 
à cet  effet.  La  population  de  Paris  exigeant  fur  cela  des  - 
précautions  qui  feroient  inutiles  ailleurs,  Leurs  Majeftes 
les  Etats  Généraux  feront  un  réglement  qui , en  fuppri- 
mant  les  abus  fcandaleux  qui  fe  font  introduits  dans  la 
Police  dé  cette  Capitale , préviendront  ceux  qui  vou- 
droient  s’y  gliffer.  Dans  toutes  les  Villes  de  France  , 
la  Police  fera  fous  Finfpeélion  immédiate  de  la  Com- 
miffion  intermédiaire  de  la  Province. 

XLVIÎ.  Le  premier  ade  d’autorité  qùVxercera  la 
Police  de  Paris , fera  d’abattre  les  murs  qui  environ- 
nent la  Capitale.  Ce  cordon  fcandaleux , imaginé  par 
la  cupidité  extravagante  dès  Traitants,  s’oppofe  à la 
circulation  de  Fair , fi  néceffaire  à une  grande  Ville  , 
&r  donne  à Paris  la  forme  ténébreufe  d’une  prifon. 
Celui  qui  a eu  l’audace  de  fournir  le  plan  de  cette  cir- 
convallation fifcale , fera  déclaré  incapable  de  pofféder 
jamais  aucune  charge  dans  la  Ville  qu'il  a voulu  désho- 
norer ainfi. 

XLVIIL  Vous  occuperez  à des  travaux  utiles  cet 
effaim  de  femmes  publiques  qui  empoifônnent  nôs 
grandes  Villes.  Des  Ecrivains  ignares  ont  dit  que^ 
cette  contagion  étoit  un  mal  néceffaire.  Ne  les  en 
croyez  pas  fur  leur  parole.  Lorfque  les  Prêtres  goû- 
teront les  douceurs  de  la  paternité  ; que  les  foldats , 
réduits  à trente  mille,  pourront  avoir  leurs  époufesj 
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qu’une  fage  coriftitution  a lira  diffipé  cette  foule  dè 
traitants  orgueilleux  qui  tiennent  à leurs  gages  des 
milliers  de  célibataires  ; lorfqu'enfin  l’égcirme  des 
Bourgeois  de  Paris  celTeta  d’être  amorcé  par  les  em- 
prunts viagers  , les  féduéleurs  feront  réduits  à un 
très-petit  nombre , & les  femmes  feront  néceffaire- 
menc  fages. 

RELIGION. 


I.  Une  haute  vénération  pour  la  Divinité  , un  ar- 
dent patriotifme  , Tamour  de  fes  femblables , du  refpeél 
pour  foi-même  ; voilà  quelle  fera  déformais  la  religion 
des  Français.  ^ 

IL  Vous  aurez  foin  de  diminuer  ce  nombre  exceflif 
de  Prêtres , dont  îa  plupart  ne  lignaient  leur  exif- 
tence  que  par  la.  bifarrerie  de  leur  goût , l’opulence 
de  leur  maifon , la  crapule  de  leur  conduite , leur  igno- 
rance & leurs  prétentions. 

II L Vous  fupprimerez  tous  les  Moines , toutes  les 
Religieufes , de  quelque  ordre  quhls  puilTent  être.  Ces 
inftitutions  bifarres , encore  fouillées  de  la  fange  des 
fiecles  barbares  qui  leur  ont  donné  naiffance , auroient 
dû  difparoltre  à la  première  lueur  du  flambeau  de  la 
philofophie.  ' . 

IV.  Les  Abbés  Commendataires , les  Prieurs,  les 
Chapelains , tous  les  Bénéficiers  fans  fonélions  utiles 
feront  fupprimés. 

V.  Vous  fupplierez  Leurs  Majeftés  les  Etats-Gé- 
néraux de  rompre  dès  a préfent  les  barrières  qui  re- 
tiennent les  Religieux  des  deux  fexes  dans  le  cloître. 
Les  uns  & les  autres,  rendus  à la  fociété , auront 
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le  droit  d’y  devenir  peres  & meres  de  famille,  le 
vœu  de  célibat  perpétuel  qu’ils  ont  eu  l’indifcrétion 
de  faire , ne  doit  pas  vous  retenir.  Cet  engagement 
abfurde , illégal , contraire  à la  raifon  , à l’équité  , 
aux  devoirs  que  chaque  Citoyen  contrade  en  naif- 
fant  envers  i’Etat , ne  lie  ceux  qui  Font  juré , qu’au- 
tant  qu’ils  perfiftent  volontairement  dans  l’intention  de 
îe  fuivre.  La  fociété  a même  le  droit  d’exiger  qu’il 
foit  déclaré  nul , comme  contraire  à fes  intérêts. 

VL  Les  monafleres  de  filles , tels  qu’ils  fubfiftent 
aujourd’hui , font  d’autant  plus  dangereux  ^ qu’ils  pri- 
vent l’Etat  de  plufieurs  fujets  qui  pourroient  lui  être 
utiles  ; que  leur  inftitution  facrilege  écarte  de  ces  afyles 
la  paix  5 Funion  , la  concorde , qui  font  le  bonheur 
de  la  vie  i & que  les  tourmenis  continuels  qui  dé- 
vorent les  êtres  qui  les  habitent , les  portent  à détefter 
toute  leur  vie  la  voix  infernale  qui  lés  a appelles  dans 
le  cloître.  Il  eft  pourtant  elTentiel  qu’il  y ait  des  mai- 
. Tons  où  des  veuves  & des  filles  5 jaloufes  de  jouir  du 
bonheur  de  la  retraite  5 puiffent  fe  fixer.  Dans  chaque 
Ville  , vous  établirez  un  béguinage  5 auquel  pourront 
fe  faire  affilier  celles  des  perfonnes  du  fexe  qui  ne  le 
/ fentiront  point  de  difpofidon  pour  le  mariage.  Ces 
maifons , quoique  rentées , n’auront  cependant  pas  alTe^ 
de  revenu -pour  faire  vivre  , fans  rien  faire  , celles 
qui  y feront  incorporées.  Chacune  d’elles  fe  livrera 
au  genre  de  travail  qui  conviendra  à fon  goût  5 & le 
produit  réuni  de  leur  induftrie  tournera  au  profit  du 
béguinage.  C’eft  dans  ces  maifons  que  feront  établies 
les  écoles  publiques  pour  toutes  les  filles  de  la  Ville» 
On  y recevra  auffi  des  penfionnaires. 
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’ VÎI.  Ces  béguines  ne  feront  aucun  vœu  en  en- 
trant dans  îa  maifon  commune.  Soumifes  à fautorité 
d’un  chef  qui  veillera  fans  ceffe  au  maintien  du  bon 
ordre , elles  auront  le  droit  de  rentrer  dans  la  fociété  . 
quand  bon  leur  fèmblera*  Leur  trouffeau  ^ leurs  meu- 
bles 5 leur  penfion , tout  ce  qu^elles  auront  apporté  à 
la  communauté , en  y entrant , leur  fera  reftitue  fi- 
dèlement lorfqu’elles  en  fortiront, 

VIIL  Le  defpotifme  infultant,  la  tyrannie  odieufe 
que  les  AbbelTes  perpétuelles  exercent  fur  leurs  Reli- 
gieufes , n’eft  pas  i’un  des  derniers  motifs  qui  font 
détefier  la  vie  cénobitique  à ces  pauvres  filles.  Ces 
moineffes  titrées  tourmentent  fans  cefie  leurs  fubai- 
ternes , en  leur  prefcrivant  des  devoirs  qui  répugnent 
fouvent  à leur  confcience  , à leur  inclination , ou  qui 
furpaffent  leurs  forces.  Souvent  elles  diffipent  les  biens 
de  la  maifon , fans  prendre  aucun  avis  de  leur  corn- 
munauté , & leur  adminiflration  eft  tellement  arbi- 
traire 5 que  la  communauté  ne  prend  connoifTance  de 
fes  affaires  que  lorfque  fes  finances  font  parvenues  à 
leur  dernier  période  d’épuifement.  Cet  exemf^e  eft  / ^ 
pour  vous  d’une  grande  importance.  En  fixant  le  ré-, 
gime  qui  doit  gouverner  les  béguinages  que  vous  allé  2 
établir , donnez  à ces  maifons  des  A bbeffes  triennales 
électives.  Qu’en  fortant  de  place  , ces  chefs  foient 
obligés  de  rendre  un  compte  rigoureux  à leur  com- 
munauté ; & s’il  eft  conftaté  que  Tune  d’elles  ait 
abufé  de  Ton  autorité , tant  pour  difTiper  les  biens  de 
la  maifon  que  pour  tyrannifer  celles  qui  l’habitent, 
elle  fera  auffi-tôt  punie  félon  le  degré  de  prévarica- 
tion dont  die  fe  fera  rendue  coupable. 
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ÏX.  Vous  ne  comprendrez  point  dans  la  fuppreflîoff 
des  monafteres  d’hommes  ceux  des  freres  de  la  charité. 

De  toutes  les  inftitutions  monaftiques , celle-ci  eft  la 
feule  qui  puiflè  être  utile  à la  fociété.  Vous  fuppn- 
tnerez  feulement  les  vœux  quils  font  de  refter  per 
pétuellement  attachés  à leur  ordre , & vous  leur  do^ 
nerez  un  uniforme  qui  les  rapprochera  davantage  du 
coftume  des  citoyens  ordinaires.  Cette  congrégation  , 
la  feule  de  cette  efpece  autorifée  dans  le  Royaume, 
fera  diflrihuée  en  deux  claffes.  L’une  fera  chargée 
du  foin  des  malades , & l’autre  de  l’éducation  des  en-  - 
fants  pauvres.  Dans  chaque  Ville  de  France , il  y aura 
une  communauté  de  ces  Freres , dont  la  maifon  of- 
frira toutes  les  commodités  que  les  pauvres  ont  droit 
d’exiger  dans  les  étabhlTements  publics. 

X.  De  cette  foule  de  chapitres  que  l’ignorance  de 
nos  peres  a fondés , vous  ne  conferverez  que  cin- 
quante CatWdrales  , dont  les  Membres  reprendront 
leurs  anciennes  fonftions  de.confeillers  nés  des  Eve- 

ques.  , . , . 

XI.  Ce  fut  la  fuperflitiott  qui  imagina  la  contrerie 

de  Jérufalem , connue  depuis  fous  le  nom  d’Ordre  de 
Malte.  La  raifon  doit  aujourd'hui  la  détruire.  Les  biens 
confidéraMes  que  cette  alTociation  religieufe  poffede 
en  France , feroient  beaucoup  mieux  employés  à fou- 
lager  l’Etat , qu’à  entretenir  une  république  de  Moines 
armés  fur  le  rocher  de  l’isle  de  Malte.  Tous  ceux  des 
Français  qui  tiennent  à cet  Ordre , pourront , s ils  te 
jugent  à propos , renoncer  au  célibat  dont  ils  font 
X profeflion , & rentrer  dans  la  fociété. 

Xll.  Le  nombre  de  nos  Evêques  fera  réduit  à cm- 
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quante,  dont  un  pour  chacune  des  cinquante  Pro- 
vinces du  Royaume*  Cinq  d’entre  ces  Prélats  auront 
le  titre  de  Métropolitain. 

XÎIL  Tout  Clergé  Français  fera  donc  réduit  à cin- 
quante Evêques , à leur  Cathédrale , aux  Curés  & à 
leurs  Vicaires^ 

XîV.  Tous  les  Chanoines  des  Cathédrales  feront 
choifis  parmi  les  Curés  de  la  Province  ; & ce  choix 
fera  fait  par  les  Curés  eux-mêmes  5 en  plein  Synode. 
Pour  pouvoir  être  élu , il  faudra  avoir  vingt  années 
d’exercice  dans  le  miniftere  de  Pafteur  de  Paroi/Te. 

XV.  Il  eft  inutile  de  vous  faire  obferver  que  Fex- 
cefîîve  opuîenco  des  Evêques  eft  contraire  au  but  de 
leur  inftitiition.  Vous  les  réduirez  tous  à vingt  mille 
livres  de  rente.  Ce  revenu  leur  fera  alTuré  par  la  Pro- 
vince dont  ils  feront  les  Pafteurs.  C’eft  fur  les  biens- 
fonds  des  prélatures,  qui  feront  vendus  au  profit  de 
la  Nation  j que  fera  affignée  cette  rente  perpétuelle 
qui  fe  paiera  en  denrées. 

XV î.  Les  Evêques  réfideront  rî^oureufement  dans 
leurs  diocefes  ; & ils  ne  pourront  s’en  abfenter  que 
d’apres  une  permifiion  émanée  de  la  Commiffion  in- 
termediaire de  la  Province.  En  cas  de  contravention 
a cet  article  important  de  la  difeipline  eccîéfiaftique  f 
ils  feront  privés  des  fruits  de  leur  bénéfice. 

XVIL  Chaque  Paroifle  aura  fon  Curé  & un  nom- 
bre de  Vicaires  proportionné  à la  population  du  lieu, 
les  Evêques , les  Curés , & les  Chanoines  feront 
feuls  inamovibles. 

X V 1 1 L Vous  donnerez  mille  écus  de  revenus  ? 
payables  en  denrées  3 à chaque  Pafteur  de  Paroiffe  | 


■&  les  Vicaires , lès  coopérateurs , recevront  cent  pif- 
tôles.  Les  uns  & les  aut-es  feront  logés  commodément 

^ aux  dépens  de  la  Paroiffe. 

XIX.  Les  Pafteurs  rempliront  gratuitement  toutes 
les  fonâions  de  leur  miniftere.  Si  la  vanité  de  l’homme 
riche  le  porte  à exiger  une  pompe  & des  cérémonies 
qui  ne  feront  point  prefcrites  dans  le  Rituel,  il  paiera 
alors  d’une  maniéré  proportionnée  à fa  fonune.  La 
lômme  qui  en  proviendra  , fixée  par  le  tarif  du  dio- 
cefe , fera  dépofée  dans  les  mains  des  Marguiîliers , 

& elle  contribuera  à l’acquit  des  charges  de  la  Pa- 

roilTe.  j ' 

XX.  La  fuperftition , toujours  exceflive  dans^  fes 
procédés , a cru  rendre  un  hommage  diftingué  à la- 
Divinité,  en  lui  offrant  la  virginité  de  fes  mmiflres. 

i C’eft  une  erreur  que  la  raifon  n’a  pas  eu  de  peine  \ 

^ combattre , & qui  d’ailleurs  eft  pleinement  démontrée 

par  les  abus  fcandaleux  auxquels  cette  inftitution  orien- 
tale a donné  lieu.  Rendez  donc  aux  Prêtres  le  droit- 
i le  plus  précieux  que  leur  ait  donné  la  nature , celui  " 
de  devenir  peres  de  famille.  Détaches  jufqu  a prefent 
du  tronc  de.  l’arbre , ils  n’ont  pu  prendre  qu’un  foible 
intérêt  à la  profpérité  de  la  république  ; auffi  ont-ils 
toujours  été  les  plus  ardents  défenfeurs  de  la  tyrannie. 
Lorfque  la  loi  les  aura  rendus  à la  fociété , en  leur 
donnant  des.  époules , la  lenfibilite  fuccedera  chez  eux 
à la  dureté  naturelle  au  célibataire  j & flattés  de  laiffer 
à leur  poftérité  un  ncm  refpeflable  à foutemr  , ils 
ajouteront  l’amour  de  la  patrie  à leur  attachement  pour 
les  fonaions  de  leur  miniftere. 

JCXI.  Lorfque  vous  aurez  fait  difparoître  cette  foule 
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3e  Miîîiftres  inutiles  qui  n’occupent  aucun  rang  dans 
la  fociétë , il  faudra  inftituer  dans  chaque  Province 
m féminaire  où  la  jeune®  fe/ formera  aux  fondions 
refpeélables  du  facerdoce.  C’eft  dans  cette  maifon , où 
les  jeunes  Candidats  trouveront  tous  les  fecours  në- 
celTaires  à la  vie , que  les  Evêques  prendront  les  Vi- 
caires qu’ils  enverront  dans  les  ParoifTes, 

XXÎL  Les  Pafteurs  feront  choifis  par  les  habitants 
de  chaque  P aroi®  ^ & Fëledion  ne  pourra  fe  faire 
que  parmi  les  Vicaires  aduellement  en  place.  Les 
Evêques  feront  tenus  d’agrëer  ceux  des  Curés  qui  au- 
ront été  élus  ainfî  ; & s’ils  avoient  des  motifs  légi- 
times de  les  refufer , la  Commiffion  intermédiaire  de  . 
la  Province  feroit  le  feul  juge  de  cette  conteflation. 

XXIIL  Dans  chaque  Province,  il  y aura  une 
maifon  de  fanté  deftinée  à recevoir  gratuitement  tous 
les  Prêtres  infirmes  ou  caffés  par  les  années.  Ces 
Miniftres  y feront  traités  d’une  maniéré  décente  & 
analogue  aux  fervices  qu’ils  auront,  rendus  aux  Pa- 
reils confiées  à leur  adminiftration. 

XXIV.  Lorfqu’après  vingt  années  de  fervices, 

un  Curé  viendra  à mourir  , fans  îai®r  de  patrimoine^ 
îa  Commiflîon  intermédiaire  de  la  Province  aura  foin 
d’aflîgner  à fa  veuve  & à fès  enfants  une  penfîon 
qui  fera  payée  par  le  tréfor  provincial.  Ce  fecours  , 
que  l’on  déterminera  d’après  le  rapport  qui  fera  fait 
par  la  Paroi® , des  fervices  du  Pafteur  défunt , du- 
rera autant  que  îa  famille  en  aura  un  befoin  évident 
pour  fubfifter.  . . ^ 

XXV.  Vous  ne  négligerez  pas  d’intercepter  le 
cours  de  ce  fleuve  d’or , qui , de  nos  contrées , coule 


jufqu’en  Italie.  En  anéantifTaht  les  droits  abfurdes  que 
la  Nation  paie  à la  Cour  de  Rome , vous  rendrez 
à un  Peuple  libre  le  droit  dont  il  doit  jouir  , d’ex- 
I.  dure  toute  puiffance  étrangère  de  la  connoifTance  de 
fes  affaires.  Le  Pape  pourra  donc  déformais  borner 
fa  puiffance  à accorder  des  indulgences  aux  Fideles 
attachés  à fa  communion  5 & ces  indulgences  fe  diP* 
tribueront  gratis  à ceux  qui  croiront  en  avoir  befoin. 
Si  Leurs  Majeftés  les  Etats-Généraux  croient  devoir 
conftrver  fulage  des  difpenfes  dans  les  mariages , 
elles  feront  accordées  par  les  Evêques  dans  l’étendue 
de  leurs  Provinces  refpeftives  ; & fi  l’on  penfe  qu  il 
faille  avoir  un  Prélat  qui  rende  à l’Eglifè  gallicane 
fa  forme  hiérarchique  j vous  pourrez  attacher  le  P^*^ 
triarchat  à'  l’un  des  Sieges  de  France. 

XXVI.  Aucun  Eccléfiaftique  français  ne  pourra 
^ afpirer  au  Cardinalat.  S’il  arrivoit  que  l’un  d’entre  eux 
fe  fît  infcrire  dans  le  facré  College^  il  feroit  auffi- 
tôt  privé  de  fa  qualité  de  Citoyen , dépouillé  de  fon 
' bénéfice,  & déclaré  incapable  d’en  jamais  pofféder 
aucun  en  France.  Les  Cardinaux  , Prêtres  fans  fonc-* 
tions  5 fans  miniftere , fans  aucun'  rang  dans  la  hié- 
rarchie eccléfiaftique  , n’ont  été  inftitués  que  pour 
fatisfaire  la  vanité  de  la  Cour  de  Rome , qui  eft  en 
poiTeffion , dès  fon  berceau , de  fubftitcer  les  chi- 
mères à la  réalité,  l’illufion  à la  folidite. 

XXVII.  Tous  les  biens  eccléfiaftiques , de  quel- 
que nature  qu’ils  puilTent  être  , feront  vendus  au  plus 
offrant  & dernier  enchériffeur.  Pour  faciliter  à tous 
les  Citoyens  l’accès  aux  enchères , ils  feront  partagés 
en  petits  lots , que  l’on  vendra  féparémént. 


5® 

X X V I II.  Cette  vente  fera  faite  à la  charge  d’une 
penfion  pour  chacun  de  ceux  qui  font  titulaires  des 
bénéfices.  Cette  penfion  viagère  fera , pour  les  Cha- 

noi.«  & te  Kdigte. , i 

pour  les  Religieufes , de  douze  cents  livres.  On  aflî- 
gnera  mille  écus  de  penfion  aux  Dignitaires  des  cha- 
pitres fupprimés , &•  dix-huit  cents  livres  aux  Ab-- 

beffes  & Prieures  perpétuelles  des  Communautés  de 
filles. 

XXIX.  En  aflurant  aux  Abbés  commendataires 
dix  mille  livres  de  penfion,  c’eft  alTurément  acquit- 

ter  envers  eux,  d’une  maniéré  noble  , ce  que  îa  Na- 
tion doit  aux  bienféances  & à l’équité.  Tous  jouiront 
de  ce  revenu , à moins  que  leur  Abbaye  n’ak  pas 
aélueliement  ce  produit.  Dans  ce  cas  , on  leur  laif^ 
fera,  pendant  leur  vie,  la  joui/Tance  entière  de  leur 
revenu,  d’apres  ieftimadon  qui  en  fera  faite  par  des 
CommilTaires  nommés  à'cet  effet.  Ceux  des  titulaires 
dont  les  Abbayes  produifent  au-delà  de  trente  mille 
livres  de  rente  , feront  réduits  au  tiers  net  de  ce 
revenu. 

XXX.  Toutes  ces  difpofitions  feront  exécutées 
foit  qu’un  titulaire  ait  plufieurs  Abbayes  , foit  qu’il 
nen  ait  quune.  Aind  , un  Abbé  cominendataire  ne 
pourra  exiger  plus  de  dix  mille  livres  de  penfion, 
ou  un  tiers  de  fes  bénéfices , fous  prétexte  qu’il  en 
réunit  plufieurs  fur  fa  4ête. 

. XXXI.  Ce  réglement  fera  le  même  pour  les  Baillis 
& Commandeurs  de  l’Ordre  de  Malte. 

XXXIL  A 1 égard  des  autres  Bénéficiers  fimpîes , 
tels  que  les  Prieurs  & Chapelains , la  penfion  qui 

leur 
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leur  fera  réfervée  fur  îa  vente  des  biens  de  leurs 
bénéfices , fera  proportionnée  au  produit  net  de  ces 
bénéfices  ; il  eft  de  la  fageffe  & de  féquité  de  Leurs 
Majeftés  les  Etats-Genéraux , que  ces  Ecclêfiaftiques , 
qui  font  Citoyens  comme  les  autres  Membres  de  la 
République  ^ n’aient  pas  à fe  plaindre  de  la  réforme 
que  l’on  va  faire.  ' 

XXXI IL  La  rente  de  trois  mille  livres,  qui, 
comme  on  la  dit , fera  payée  aux  Curés , & celle 
de  mille  livres  que  toucheront  leurs  Vicaires  , fera 
ftipulée  payable  en  denrées.  Il  en  fera  ainfi  de  celles 
que  l’on  réfervera  pour  les  Membres  des  Cathédrales, 
Dans  ces  Chapitres , la  penfiôn  des  Dignitaires  fera 
de  trois  mille  livres , & celle  des  Chanoines  de  deux 
mille  livrses^  Ces  compagnies  toucheront  de  plus  an- 
nuellement , & en  argent , fix  mille'  livres  pour  Fen- 
tretien  de  leurs  Eglifes , & trois  mille  livres  pour 
les  honoraires  de  leur  bas  chœur.  Les  Eglifes  paroif* 
fi  aies  feront  entretenues  aux  frais  des  Paroiffes. 

^i^XXIV.  Le  fiirpîus  des  fonds  provenants  de  îa 
vente  des  biens  eccléfiafiiques , fera  verfé  dans  une 
caifTe  d’amortiffement  deftinée  à la  liquidation  des 
dettes  de  l’Etat  8c  de  celles  du  Clergé. 

XXXV.  Vous  laiffçrez  déraifbnner  paifiblemenC 
les  cinquante  deux  mille  religions  qui  partagent  k 
terre  , & vous  ordonnerez  que  Ton  efface  de  nos 
fafies  l’édit  extravagant  8c  tyrannique  , par  lequel 
Fun  des  Rois  de  cette  Monarchie  chaffa  de  leurs  foyers 
plufieurs  millions  de  Citoyens  honnêtes  qui  ne  pen- 
fbient  pas  comme  fon  Confeffeur  fur  la  fuprématie 
du  Pape.  Ainfi , vous  confidérerez  comme  Français, 
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votre  frere  & votre  ami , îe  Juif  qui  fe  fait  circon- 
cire, le'Mufuimaii  qui  médite  FAicoran  en  faifant 
fes  ablutions,  îe  Grec  qui  ne  comprend  pas,  le  Théo- 
tocos  , le  Calvinifte  qui  ne  veut  point  d’Evêques , 
le  Quaker  qui  débite  à fes  freres  des  rêveries  inno- 
centes , & le  Perfe  - Zoroaftrien  qui , pour  arriver 
au-  pont  Tchinavart , croit  que  Ton  ame  doit  pafTer 
par  les  entrailles  d’un  quadrupède.  Vous  ne  vous  oc- 
cuperez point  du  falut  de  votre  voifin  ; vous  vous 
bornerez-  à le  forcer  d’être  honnête  homme  , bon 
pere , fils  refpeâueux , mari  tendre , par  la  fageffe 
de  vos  loix  & l’autorité  des  bons  exemples. 

XXXVI.  La  fuperftition , toujours  aveugle  dans 
fa  marche.,  a prefcrit  un  culte  pour  certaines  di- 
vinités fubalternes , dont  fouvent  on  ne  connoît  que 
les  noms , ou  qui  ne  furent  célébrés  que  par  leur 
ignorance  , leur  pareffe  , ou  leur  opiniâtreté  ; & l’on 
a négligé  la  mémoire  de  ces  perfonnages  refpeda- 
bles  qui  fervirent  leur  Patrie  par  leur  courage  , leurs 
lumières  , ou  leurs  vertus.  Il  fera  inftitué  une  fête 
nationale  deftinée  à célébrer  la  mémoire  de  ces  hom- 
mes immortels  ; & jour-là  s’appellera  la  Solemniîé 
des  grands  Hommes.  Cette  fête  fera  chommée  dans 
tout  lé  Royaume.  Leurs  Majeftés  les  Etats-Généraux 
drefferont  un  nécrologe  où  feront  infcrits  les  noms 
de  ceux  qui , comme  Duguefciin  , Charles  V,  Louis 
XII , Henri  IV  , font  déjà  placés  dans  les  faftes  de 
l’immortalité.  Lorfqu’il  fera  queftion  de  placer  quel- 
qu’un au  rang  des  immortels  , Leurs  Majeftés  les 
Etats-Généraux  pourront  feuls  accorder  cet  honneur  ; 
& cette  efpece  de  canonifation  ne  ib  fera  qu’après 


l’examen  le  plus  férieux  & le  plus  réfléchi  des  ver- 

tus  éminentes  du  défunt. 

XXXVII.  Vous  ne  négligerez  pas  de  jetter  quelques, 
regards  fur  les  rites  aéluels  de  la  religion.  Le  Peuple 
français  a cela  de  particulier  ^ que  toutes  fes  maximes 
ont  été  puifées  chez  des  Nations  étrangères.  La  Pa- 
leftine  fut  le  berceau  de  notre  religion  ; les  Grecs 
& les  Romains  font  les  Auteurs  de  la  plupart  des 
ioix  qui  nous  gouvernent  ; & notre  droit  féodal  a 
pris  nailTance  dans  les  régions  du  Nord.  Il  eft  temps 
que  la  Nation  la  plus  éclairée  de  FUnivers  ait  des 
principes  qui  lui  appaa’tiennent.  Leurs  Majeftes  les 
Etats-Généraux  élagueront  donc  de  la  difcipline  ec- 
cléhallique  tout  ce  qui  parôîtra  mériter  d etre  écar- 
té , & le  culte  public  deviendra  d^autant  plus  ref- 
peélable  & plus  augufte,  qu’il  parôîtra  avoir  plus 
d’analogie  aux  mœurs  du  Peuple  qu’i|  doit  contenir* 

XXXVIII.  Il  eft  des  préjugés  innocents , qui , 
n’ayant  aucune  influence  fur  Fordre  générai , peuvent 
être  confervés  , mais  il  en  eft  d’a'utres  qui  méritent 
d’être  réformés  par  le  rapport  qu’ils  ont  avec  la  confti- 
tution.  Tel  eft,  par  exemple,  le  jeûne.  Cette  inftitu^ 
tion  orientale  , ’ contraire  aux  vues  bienfaifantes  de  FE- 
ternel  , échauffe  , extenue  , épuife  inutilement  les 
tempéraments  délicats , qui  fe  rendent  par-la  coupables 
d’un  fuicide  graduel , funefte  à la  fociété.  Leurs  Ma- 
jeftés  profcriront  aufli  la  confeffion  auriculaire.  On 
fçait  quels  troubles  cet  ufage  a jettes  dans  les  famil- 
les , & combien  il  eft  encore  de  Prêtres , chez  les 
Nations  voifines  fur-tout , qui  abufent  des  fecrets  qu’on 
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kèr  dévoile',  ’pôlir  fatlsfaire  lear  ambitioiï  | îetir  luxure, 
ou  îeui. cupidité. 

* XXXIX.  ,La  majefté  du  culte  public  offre  une  digue 
faien  puiffante  aux  débordements  de  la  jeuneffe;  & cette 
maniéré  de  s’entretenir  en  quelque  forte  avec  FEterneî , 
eft  bien  coniblante  pour  les  vieillards  & les  hommes 
faits.  Empreffez  - vous  à ftatuer  fur  cette  partie  impor- 
tante de  notre  Légiflation  Eccléfîaftique.  Ne  permettez 
pas  fur  - tout  que  Fon  répété  plus  d’une  fois  le  même 
myftere  dans  un  jour  ; car  le  refpeél  s’affaiblit  à mefure 
que  Fon  en  multiplie  le  fpeélacle.  Que  les  cérémonies 
les  plus  pompeufes  & les  plus  magnifiques  diflinguent 
les  folemnités  que  vous  croirez  devoir  conferver* 
L’homme  porte  par^tout  fes  fens,  & le  meilleur  moyen 
de  captiver  fa  raifon , eft  de  les  intéreffer  d’une  ma- 
niéré véhémente. 

XL#  Que  nos  Temples  foient  remarquables  par  la 
beauté  de  leur  architecture  , l’opulence  de  leurs  orne- 
ments , & Fharmonieufe  gravité  des  inftruments  qui 
s’y  feront  entendre.  Que  les  lumières  des  Miniftres, 
la  fâgeffe  de  leur  maintien,  la  candeur  deleurs  mœurs, 

la  vérité  de  leurs  maximes  les  rendent  vénérables  à 
tous  les  Fideles  ; qu’en  infiruifant  ceux  - ci , iis  aient 
for  - tout  pour  but  d’en  faire  de  bons  Citoyens.  La 
plupart  des  Prêtres  qui  font  prépofés  au  foin  des 
roiffes,  ne  montent  fbuvent  en  Chaire  pour  reffafîer 
des  myfteres , balbutier  des  miracles , ou  débiter  i’hif- 
toire  de  l’autre  monde.  Auffi  le  peuple  des  campagnes , 
en  général  fort  inftruit  de  ce  qui  fe  paffe  en  Enfer 
& en  Paradis^  ignore-t-il  juives  aux  éléments  des 
vertus  fociales. 
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XL  I.  Un  Chinois  qui  fe  fréfenteroit  dans  flo» 
Temples , feroitfort  étonné  de  voir  que  l’on  ÿ^chant® 

, les  louanges  de  la  Divinité  dans  une  langue 
■ que  perfonne  nentend.  Vous  abrogerez  cet  ufagé 

troduit  par  la  Cour  de  Rome , pour  mieux  captiver  lel- 
prit  de  ceux  qui  fuivent  fa  Communion.  La  langue  la- 
tine fera  rigoureufement  bannie  de  toutes  les 
de  France  ; on  n’y  priera  plus  Dieu  que  dans  l’idiôme 
national.  Tous  les  hymnes,  tous  les  pfeaumes,  toutes 
les  prières  leront  en  français  ; & les  Fideles  auront  au 
moins  la  confolation  d’entendre  les  vœux  qu’ils  adrelTe- 
lont  à l’Eternel. 

XLII.  Les  pfeaumes  hébreux  que  l’on  chante  dans 
nos  Eglifes , font  pleins  d’imprécations  contre  les  Egypr 
tiens  , les  Philiftins  , les  Babyloniens , & celles  des 

autres  Nations  qui  tourmentoient  quelquefois  le  Peuple 

if'  Juif.  De  tels  Cantiques,  auxquels  nous  devons  le 
germe  de  notre  ancienne  intolérance , ne  conviennent 
affurément  point  à nos  mœurs.  Vous  n’oublierez  pas 
d'engager  Leurs  Majeftés  les  Etats  - Généraux  à nom- 
mer  une  Commiffion  formée  des  meilleurs  Poètes 
Français  ,i  à l’effet  de  compofer  des  Cantiques  natio- 
naux , qui  feront  fubftitues  a ceux  des  Hebreux. 

XLIII.  Le  foin  de  nos  Univerfités  ne  fera  plus  con- 
fié aux  Prêtres.  Ces  Miniftres,  uniquement  livrés  à 
leurs  fondions,  feroient  forcés  de  négliger  les  éleves 
confiés  à leur  vigilance.  11  fera  établi  dans  chaque  Ville 
une  maifon  d’éducation  , qui  fera  appellee  Univerjîté  f 
Sc  dont  dépendront  tous  les  Colleges  diftribues  dans  les 
autres  Villes  du  diftrid.  Tous  ces  établilTements  litté- 
raires feront  gouvernés  par  une  Congrégation  laïque. 
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qui  fera  établie  fous  le  nom  à' Academie  dUeducaîîcn , 
& donnes  Membres  ne  feront  agrégés  à la  Compagnie 
qu’après  le  plus  férieux  examen  fur  leurs  mœurs , leur 
conduite  , & leur  capacité. 

XLÎ  V.  Tous  les  biens  de  nos  Colleges  feront  réunis 
à la  nouvelle  Académie  d’éducation  ; & s’ils  ne  fuffi- 
fbient  pas  pour  la  mettre  en  état  de  fubfifter  avec  ai- 
fànce , vous  prendrez  fur  les  Domaines  du  Clergé  tout 
ce  qui  fera  néceffaire  pour  donner  à cet  Etabliffement 
la  confiftance  dont  il  aura  befoin.  L’Académie  d’éduca- 
tion fera  gouvernée  par  un  Chef  éledif  triennal , qui, 
accompagné  de  fix  Confeillers , fera  obligé  de  faire , 
auffi-tôt  après  fon  éledion  , fa  vifîte  dans  toutes  les 
Univerfités  du  Royaume.  Les  Membres  de  la  Société 
ne  feront  attachés  particuliérement  à aucun  College 
Sr  ils  feront  obligés  d’aller  réfider  dans  telle  maifon  qu’il 
plaira  au  régime  de  leur  indiquer.  Ils  feront  nourris  &. 
entretenus  aux  frais  de  l’Académie,;  & chacun 'd’eux 
recevra  de  plus  cinq  cents  livres  par  an  . pour  fes  menus- 
befbins.  Après  vingt  années  dé  fervices , ils  feront  dé- 
signés é/néme.r , & Recevront,  mille  écus  de  penfîon 
pour  retraite.  • - ^ ^ • ’ 

XLV.  Le  livre  %iî  fervira  de  bafe  pour  l’éduca- 
tion de  la.  Jeuneffe'déd’un  & l’autre  fexe,  fera  la  Conf- 
tiîuîion  Françaije*'  C’eft  principalement  fur  cet  ou- 
vrage que  roulera  Fexamen  que  fubiront  tous  ceux  qui 
feront  deftinés  à remplir  des  charges , tant  civiles  que 
militaires  ou  eccléfiadiques.'*  Ce  monument  de  la  liberté 
nationale  , écrit  en  caradere  d’or  dans  la  principale 
Salle  du  Palais  deda^ France  ^Sera  dé^ofé  fur  l’Autel 
âc  toutes  ks  Parpiffes  ; Sc  tous  les^ans  le  Syndic  ou  le 
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principal  Marguillier  en  fera  la  leflure  aux  Paroiflîens 
dans  une  AfTemblée  indiquée  à cet  effet.  Ce  jourrlà  fêté 
par  la  Paroiife,  fera  appelle  la  fohmnité  de  la  Loi* 

XL  V L II  eft  effentiel  que  dans  nos  Colleges  on 
s’appefantiiïe  le  moins  qu’il  fera  poffible  fur  le  Grec  & 
le  Latin , que  la  jeunelTe  pourra  fort  bien  apprendre  en 
trois  années.  Le  furplus  de  Féducation  fera  employé  à 
Fétude  de  notre  Droit  public  , de  nos  Loix  ^ de  notre 
Jurifprüdence , de  FHiftoire  , tant  ancienne  que  mo- 
derne ; de  la  Morale  5 des  fciences  exades , de  la  belle 
Littérature  , en  un  mot,  de  tout  ce  qui  peut  contribuer 
à former  un  honnête  homme  , un  bon  Citoyen.  Ces 
chaires  d’éloquence  & de  phiîofbphieTeront  fur  - tout 
confiées  à des  ProfefTeurs  inftruits,  qui  auront  foin 
d’écarter  tous  les  fophifmes  & les  inutilités  que  Figno- 
rance  a introduits  dans  ces  deux  branches  de  notre  édu- 
cation. Quant  à la  Théologie , dont  la  réforme  eft  éga- 
lement fl  néceffaire,  cette  fcience  ne  fera  enfeignée 
que  dans  les  féminaires. 

CONCLUSION. 

Tels  font  les  principes  fondamentaux  de  la  nouvelle 
Monarchie  que  vous  allez  former.  Ces  idées  fervironC 
de  bafe  à l’édifice  ; c’eft  à Leurs  Majeftés  les  Etats-Gé- 
néraux à leur  donner  plus  de  développement.  Lorfque 
cette  nouvelle  Conftitution  aura  été  revêtue  de  la  fanc- 
tion  publique , elle  fera  imprimée , publiée  & affichée 
dans  toutes  les  parties  du  Royaume,  afin  que  perfonne 
n’ignore  fes  difpofitions.  Que  chacun  ait  pour  elle  la 
vénération  profonde  que  mérite  le  Code  de  la  plus  fage 
Nation  de  l’Univers.  Pour  donner  de  poids  à leurs 
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Réglements , !es  anciens  Légiflateurs  publièrent  les 
avoir  reçus  du  CieL  Cet  expédient  eft  inutile  dans  un 
fiecle  où  chacun  eft  alTez  inftruit  pour  fentir  Fimpor- 
tance  d’une  Loi  à la  formation  dé  laquelle  lui,  '' 

concouru.  Que  tout  Citoyen  ait  pour 
giftrats  5 Nofteigneurs  les  Etats-  Généraux , 
cette  déférence  , ce  dévouement  qui  font  dus  aux  Re- 
préfentants  de  la  Nation.  Que  leurs  ordres  , leurs 
ciftons  , leurs  jugements  foient  exécutés  avec  une 
tnifîion  refpeftueufe  ; & s’il  arrivoit  que  quelqu’un  eût 
jamais  l’audace  d’attenter  à leurs  perfonnes  , qu  il 
aufîi  - tôt  rangé  dans  la  claffe  des  traîtres  3 & puni 
dernier  fupplice.  * , 


